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«Il ne faut pas être pessimiste ; les pessimistes sont des spectateurs. » 
(Jaurès citant Guizot.) 


B1-.7 & % & *& 4 











PETITES ANNONCES ‘VACANCES HOTELS ET PENSIONS AUTOS (Vente) 
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Ecole d'Art et Technique 


agréée par les Allocations familiales, Toutes les 


GARDE D'ENFANTS Carrières du Dessin, 6, r. des Lions, TUR, 38% 






REPOS château XV° Anjou 


Vie famille, cuisine soignée, prix modérés. Ecr. 

















e 6367 L'E , 29, rue de Marignan, Paris (8°) 
ET : Rs JEUNE FILLE ALLEMANDE CHERCHE TRAVAUX A FAÇON 
HYPER FRÉQUENCE GARDE ENFANT 
Juillet-Août-Sept. Ecr, Mile Imgard SLIEGLER, 
RTS VACANCES (Locations) 112, rue Perronet, Neuilly (Seine) VOS VETEMENTS 








SIMON, 31 bis, Faub.-Montmartre - PRO 52-50 


MARCHANDISES (Achat) 


C.T.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 


AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » COMPTANT tous articles tissus, confection, chauy 
sures. -NOUS sans engagement Paris. 


REMISES Province, %. mue de Cléry LOU ;98, 


20 % PEINTURES 
30 % PAPIERS PEINTS DIVERS 


Catalogue sur demande contre 2 NF en timbres 






BONNES ADRESSES 
PRIX DE CROS 


INGENIEURS 25 





A 20 kilomètres COTE ATLANTIQUE. Proximité 


Gironde et CHAMBRES à louer 


tout confort. Café de Paris - LESPARRE (Gironde) 





E.S.E., Grenoble, Physique et Chimie, Toulouse ou 
équivalent. 








Préférence sera donnée aux candidats orientés 
vers technique coaxiale 
Écr. n° 5171 Publi MAILLE, 18, rue Volney, Paris-2* 
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MARIAGES LEGITIMES 


Maison !* ordre. Haute réputation (26: année) 
DE RUSSEL, 53, rue Legendre, PARIS - CAR. 71.1 


COURTIERS (ières) lib. pr prosp. abonn. REYUE 
D'ART. C% int. Sect. excl. par la suite. Conv. 


dur. ne or Ttanise FANS 07 PENSIONS POUR ENFANTS MAGALIA scie 


Ecr. seulem. 77, boulevard de la Chagelle - 
6-12 ans 
13-17 ans 
4 semaines 
450 NF 


Métro : CHAPELLE - NOR. 54-40 
OUVERT tous les jours sauf le dimanche 
CHALET TOUT CONFORT 
1.200 mètres d'altitude 


IMMOBILIER 
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TOUT COMPRIS 
LOISIRS et PLEIN AIR 
KELlermann 09-08 
















DEMANDES D'EMPLOIS 


JEUNE FEMME dipl. Bac français, Bac anglais, 
retour U.S.A. 

accepterait poste de SECRETAIRE 

ou TRADUCTRICE correspondant à ses connaiss. 

Ecrire HAVAS 489-596, rue Vivienne, 17, PARIS. 


M" DESACHY « BUTNAR 


MARIAGES DE HAUTE REPUTATION 
M, rue da la Chaussée-d'Antin - TRI. 29 
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21, rue Lesveur (16°) 













UN BON MARIAGE. SE FAIT 
CHEZ UN AGENT MATRIMONIAL 


ALEX MARODON 


[7, rue Bleue - PARIS - PRO. 60-84 







ACHAT - VENTE - LOCATION 
QUARTIERS RESIDENTIELS 


KLE. 31-10 













4. P, chargée de 
30 ans JOURNALISTE «À 

disques, cinéma, etc. st.-dactylo, cherche poste 
chargée de presse, relations publiques. Libre de 
suite. Ecr. n° 6338 L'Express, 29, r. Marignan (8*) 




















SECRETAIRE de Direction 


excellentes références, très active, capable orga- 
niser service, grande expérience et aptitudes 
commerciales, cherche situation stable et d'avenir 
pour le 1°" sept. Salaire : 900 NF. Ecrire n° 634 
L'Express, 29, rue de Marignan, PARIS (8) 


APPARTEMENTS (Echange) 


AUTEUIL 3 pièces, cuisine, s. de bains, 

chauff., tout conf., 3 6ét. sur 

parc privé. Soleil CONTRE 48 p. confort 

étage élevé. Ecrire n° 6361 L'Express, 29, rue 
de Marignan, PARIS (8°) 
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achetés en quelques mois à la Résidence 
“Point du Jour” à Boulogne 
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16° - Placement 1° ordre 
R. de l'Assomption, Î! nous reste quelq. app. 2 et 
3 p. occupés. Prix 13.000 NF. BRAUN, OPE, 73-21. 
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MONTROUGE près Porte d'Orléans 

joli et confortable 

appartement 3 p., cuis., salle d'eau, moderne, 
installé par décorateur. Libre à la vente. 
ALE. 69-07 après 19 heuras et samedi matin 















AV MAINE (pr. gere) 5° étage, asc. 
. desc, Original 4 p. 78 m2 
en 2 étages VUE. Primes. Prix 87.000 comptant + 
Cr. Fonc. RIC. 03-34 







PROPRIÉTÉS (Vente) © À DEUX PAS prélevez 
; dé la place de la Porte de St-Cloud. travail LL 
vends BELLE MAISON %,.%x Cure de D, 
LÉ CHESNAY. S'adresser Agence du Centre, 17, Æ JOIE DE VIVRE Véritab] 
rue Hoche à Versailles. Tél. 9650-21-67 conception moderne dans une résidence wltra-moderne tuelle L r 
, par 
Relaxation, 
MAGASINS (Vente) © CONFORT ( ment diffé 
chauffage par le so! - moqueltes - vide-ordures dans lo cuisine permet de 
Sr Tr à Pos Atest es baignoire encastrée - efc… d'aborder u 
électro-ménager. Possibilité bail tous commerces. travail avec 
Ecr. n° 6366 L'Express, 29, r. Marignan, Paris (8°) © CLARTÉ V'efficience 





immenses baies vitrées avec grand balcon. 


© CONDITIONS TRÈS INTÉRESSANTES 
studios : 19.500 NF 
3 pièces (70 m2) : 63.000 NF 
4 pièces (86 m2) : 78.000 NF 
Très larges facilités de paiement - Prêt de 50 2 de lo valeur 
totale - Prime à 6 NF le m2. 


HOTELS PARTICULIERS (Vente) 
MAISONS LAFFITTE “2% 


BOURGEOISE, terr. 1.600 m2, 10 p. pr., dépend. 
gar. URGENT « RUCHE DE PARIS » LOU. 12-42 
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QUELQUES APPARTEMENTS DISPONIBLES 
IMMEDIATEMENT. 


Très , moderne 
belle Salle a manger palissandre 
de RIO au tiers de sa valeur, charnbre à coucher 
bas prix, meubles de cuisine. PRO, 14-56 le soir. 






Vous derez ébnvainéus en visitant sur ploce 


l'appartement modèle Angle Boulevard Je 
Jaurès et Avenue Pierre Grenier, Boulogne : 


10-51 tous les jours (dimanche gompris) de 9h. 
comptoir national du logement 


à 19h. 
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RECHERCHE BEAUX 
ANTIQUAIRE MEUBLES ANCIENS 
sièges, tapisseries - LES BELLES EPOQUES, 
88, boulevard de Courcelles - WAG. 04-89 
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et projecteur mod. 50 Le tout NF 290. Téléph 
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OUVEAUX SERVICES JET VERS: 
LES ANTILLES - CARACAS - BOGOTA - QUITO - LIMA 
Consultez votre Agent de voyagesou Air France -119,Champs- 
Elysées - Réservation : BAL. 70-50 
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Un coup dd 'PPZ'. 
..€t bonne route 


Prêt à l'emploi 

dans votre boîte à gants, 
PPz nettoie tout 

sur votre pare-brise. 
L'applicateur direct 

se regarnit avec 

la nouvelle recharge rFrz 


APPLICATEUR DIRECT 
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NETTOIE-VITRES 


| Breveté tous pays. 


| 


Effacez en 10 jours ! 
10 mois de surmenage | 


Pendant un an vous avez supporté un travail 
éreintant, des soucis, des responsabilités. vous 
êtes fatigué, surmené... attention ! Les vacances 
approchent : mais ne seront-elles pas une 
houvelle occasion de vous fatiguer davantage ? 
Aussi, un conseil : du 10 Juin au 10 Septembre, ? 
Prélevez quelques jours seulement sur votre 
travail ou sur vos vacances, pour aller faire la 
Cure de Détente de Vittel. . 
Véritable remise en forme physique et Intellec- 
uelle, par les méthodes les plus modernes de 5 
felaxation, la Cure de Détente de Vittel - totale- É 
Ment diflérente d'uné cure thermale - vous 

permet de passer ensuite de vraies vacances et 

d'aborder une nouvelle année de 

travail avec plus d'entrain, plus 
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V'efficience et moins de fatigue, . 


























Pour tous rens. 
adressez-vous à la 
Sté Gle des Eaux 
Minérales de Vittel 
(tél. 3 à Vittel) ou 
44 avenue George V 
Paris 8 


ÉLY. 95-33 


L: 


-Ontre la fatigue et urmenage modernes 


LA CURE DE DÉTENTE DE 


VITTEL 
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Le G.P.R.A. à Paris ! 


Inviter le G.P.R.A. à Paris : de Gaulle 
n’a-t-il donc pas encore compris que c’est 
À lui de se rendre à Tunis, en chemise et 
la corde au cou, remettre les clefs de 
l'Algérie ? 

A moins qu'il ne préfère, ce qui revient 
au même, aller les déposer dans la boîce 
aux lettres de « L'Express ». 

J. AsasQ 
Brest. 





Angoisse et espérance 


Depuis longtemps j’approuve totale- 
ment la politique du général de Gaulle 
en Afrique noire et Madagascar, mais je 
lui reprochais constamment ses indéci- 
sions sur l'Algérie avec tout ce que cela 
comporte de drames — et puis il y a eu 
la déclaration de mardi dernier, et j'avoue 
avoir applaudi à cette offre sans précé- 
dent et ressenti intérieurement cette joie, 
mêlée À la fois d'angoisse et d'espérance 
en me disant : ce cauchemar va peut- 
être finir. , 

Depuis j'ai été vivement déçu par l’at- 
titude de certains. D'une part celle du 
parti communiste, soi-disant partisan 
acharné de Ja paix, mais versant de 
« l'huile sur le feu» alors que Tunis et 
Rabat étaient modérés et compréhensifs. 

Déçu aussi par le commun des mor- 
tels, c’est-à-dire ouvriers et fonction- 
naires — ÿ'en côtoie des dizaines par 
jour, de très près, et les seules conver- 
sations tournaient autour des sujets : 
vacances, voitures, menus et vaguement 
les grèves. c'est tout, et j'ai trouvé cela 
bien triste. 

Puis il y a eu votre journal, votre 
commun accord avec M. Mendès France, 
pour que le F.L.N. vienne à Paris. J'ai 
trouvé cela tellement réconfortant que 
je tiens à vous en dire merci. 

S. Faroux, 
Paris. 


Merci pour eux 





Merci, M. Servan-Schreiber pour votre 
éditorial d'aujourd'hui, Il est clair et 
précis. 

Vous avez le mérite de ne pas accuser 
ces jeunes gens. Ce ne sont pas eux les 
premiers responsables et ils doivent re- 
prendre goût à la vie, Je sais que ce n’est 
pas toujours facile. Hélas ! Et voir des 
choses pareilles n’est pas pour nous don- 
ner le moral, mais enfin, puisque Îles 
Français semblent enfin prendre conscien- 
ce de la réalité ; il faut garder l’espoir. 

Peut-être la paix est-elle plus proche 
qu'elle ne l’a jamais été, Souhaïitons que 
cet optimisme ne soit pas désavoué. 

Merci pour eux. 

Gérard Biner 
Paris. 


Le courage d'une certaine jeunesse 





Je suis bouleversée par la malheureuse 
histoire de ces étudiants arrêtés pour aide 
au F.L.M. ec j'ai l'impression que -beau- 
coup de gens autour de moi le sont aussi, 

Ils se sont lourdement trompés, oui. 
Mais à l'heure des blousons noirs et des 
bourreaux, il est tout de même réconfor- 
tant de voir la générosité, le désintéres- 
sement et le courage d'une certaine jeu- 
nesse… Et puis, je crois que leur aven- 
ture fera beaucoup pour hâter une prise 
de conscience nationale du drame algé- 
rien, car il faudrait être encore plus in- 
telligent ou plus stupide que la moyenne 
des Français pour ne pas se poser la 
question : « Comment en sont-ils arri- 
vés là 2...» 

C'est pourquoi, malgré leur faute, je 
ne peux m'empêcher de leur dire merci... 

Geneviève VUILLEMOT 
Saint-Léger-des-Vignes 





(Nièvre). 
{nadmissible 
Je n'ai pas encore l’âge du service 


militaire, mais je comprends bien que 
l'objection de conscience ou la désertion 
soit un véritable suicide, Pourtant, cer- 
tains jeunes ont le cran et la « force 





HORIZONTALEMENT., 1. Son maî- 
tre a mieux gardé l'anonymat que Pi- 


casso. — 2, Risque plus les inondations 
que l'habitant du plateau, — 3. Objet 
d'un affreux marché noir d'autrefois. 
Vient en général avant le dernier. — 4, 
Avancer, proposer, ordonner, Plus sou- 
vent extrémiste que modéré, — 5, Ville 


peu éloignée d'Arnhem. Utilisa des gants, 
mais pas nécessairement. — 6. Se trou- 
vent étendus. — 7, Préfixe qui se rap- 
porte à l'être. Sigle des rebelles musul- 
mans. — 8. Précède souvent un nom de 
él M INIV V VIiVIVH Commune. Divisée 
en parties arron- 
dies ou envoyée en 
chandelle, — “ 
Rendrait plus mé- 
ritoire encore une 
performance de Za- 
topek ou de Kha- 
di. — 10, Quand la 
franchise ne suffit 
)AS. 
VERTICAL E- 
MENT. — I, Mêlée 
à une sombre his- 
toire de femme ti- 
rée par un cheval, 
dans conditions d'extrême incon- 
fort. II, Fait, pour certains, moins 
d'effet que « sexy ». — IH, Appelé toit, 
bien que personne ne s’abrite dessous. En 
épelant, travailler à écraser les mottes, 
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du numéro 244 


des 


— IV. Est provisoirement avenant let av 
tres. Du côté &’Ephèse et de Troie, - V. 
Plus onéreux près de la Madeleine que 








d'âme » de déserter ou d'aider une cause 
qu'ils jugent noble ; certains jeunes se 
révoltent contre les horreurs que « L'Ex- 
press » décrit chaque semaine. Je trouve 
qu'il est inadmissible qu’un journal de 
gauche les condamne et soit le porte- 
parole des idées nationalistes qui se rap- 
prochent malheureusement tellement des 
pensées « patriotardes » et cocardières 
d'un Péguy. 
C1. L. 


Haute-Savoie. 


Franchise et lucidité 





Bravo pour votre dernier éditorial f 
je le trouve remarquable de délicatesse, 
de lucidité et de franchise, 


Maurice CARMONA, 
agrégé de l'Université, 


Libourne. { 
| 
Vous avez été clair 
Oui, Servan-Schreiber, vous avez été 


très clair, Rassurez-vous, nous avons par. 
faitement compris et vous avez raison, 

Mais comment faire pour obtenir la 
fin de cette guerre horrible ? . Vous ré- 
pondez nettement à cette question. 

La population françaisé (hélas ! il ne 
faut pas espérer rallier toute la France 
à cette lutte) prend conscience du drame 
algérien. Bientôt elle prendra position 
et sa position sera ferme, Alors le gou- 
vernement devra céder à la volonté du 
peuple. 

Aujourd'hui, À Alger, une jeune fille 
de mon âge répond devant ses juges de 
crimes qu’elle n’a peut-être pas commis 
et pour lesquels elle risque la peine de 
mort, 

M. Servan-Schreiber, malgré Djamila 
Boupacha, je vous accuse (onzième ac- 
cusation), ce vendredi 17 juin, de m'avoir 
rendu l'espoir. ; 

Et puisse la France redevenir, un peu 
grâce à vous, la France digne et humaine 
qu’elle n'aurait jamais dû cesser d’être, 

Gisèle ANDREOTTI 
Aix-en-Provence. 


Rejoindre le P.S.U, 





Je viens de lire votre émouvant édito- 
rial paru dans le dernier numéro de 
« L'Express». Bravo ! Oui, je l'avoue, 
depuis longtemps j'attendais de vous 
cette explication claire et sincère et, 
au nom de tous les jeunes Français, je 
vous en remercie bien vivement. J'ai lu 
également l'article de Jean Cau et… je 
ne suis nullement surpris du résultat de 
son enquête. Nous vivons, paraît-il, dans 
un siècle de progrès. Certes oui, mais 
nous vivons aussi — disons-le tout net 
— dans une société où les injustices, les 
dégradations. morales, les atteintes in- 
nombrableg" à la vie et à la dignité hu- 
maines abondent, 

Plus qué jamais, je pense avec une 
certaine tristesse aux jeunes socialistes 
honnêtes ét sincères qui sont encore au 
parti de Laéoste et Max Lejeune. Désor- 
mais, ils doivent rejoindre les rangs du 
Parti Socialiste Unifié. Voilà ce que je 
souhaite de tout mon cœur, 


t 


Louis Rounor ! 
Nanterre. 


Et quand la paix sera revenue ? 
ne ml antennes 


Ayant un frère qui a préféré prendre 
le large et s’insoumettre plutôt que de 
porter les armes en Algérie, je vous sais 
gré d'avoir enfin pris à l'égard de ce 
genre de problèmes une position claire- 
ment formulée. 

Une question : que se passera-t-il pour 
ces garçons une fois la paix revenue 
I1 faudra penser à eux aussi à ce mo- 
ment-là,. 

C'est peut-être surtout À ce moment- 
là qu’il faudra « ne pas les laisser tom- 
ber ». C’est en tout cas ce à quoi pensent 
aussi leurs familles. 

R. L. 


Chamonix. 
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MOTS CROISES N° 245 


sur le Larzac. Dans Briançon et Embrun, 
mais pas dans Gap. S'applique plus à W. 
Churchill qu’au bébé royal. — VI. Donné 
en vue de l'accord. Qu'on peut introduire 
dans le palais. — VII. Pour désigner cette 
pièce de dimensions réduites, on préfère 
employer un mot anglais. Plus grand en 
Espagne qu'en Bretagne. — VIII Travail- 


lent en vue de la course. 
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VOYAGES ORGANISÉS. 
PLUSIEURS DÉPARTS 
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PRIX A PARTIR DE 


948 NF 
AMERICAN LLOYD 


7, rue Auber - PARIS 
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RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE- 


Sans calomel — et vous sauterez du lit 
. 2 
le matin, ‘gonflé à bloc”. 

Il faut que le foie verse chaque jour un litre de 
bile dans l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos 
aliments ne se digèrent pas, ils se putréfient., Des 
az vous gonflent, vous êtes constipé. Votre orga- 
nisme s'empoisonne et vous êtes amer, abattu. 
Vous voyez tout en noir | 

Les PETITES PILULES CARTERS pout le 
FOIE ont le pouvoir d'assurer le libre afflux de 
bile qui vous remettra d'aplomb, Végétales, 
donces, étonnantes pour faire couler la bile. Exigez 
les Petites Pilules Carters pour le Foie. Toutes 
Pharmacies : 105 NF, V.30 P. 1492. 
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Défendre ces jeunes 


Vous devez savoir tout ce que vous- 
même et tous les journalistes de votre 
équipe représentez pour des milliers de 
Français qui ne peuvent s'exprimer ni 
par le Parlement ni par le gouvernement 
de leur pays. 

C’est pourquoi, lorsque vous prenez 
la défense des étudiants victimes de 
l’inertie publique (sans pour autant pro- 
clamer qu'ils ont bien fait) nous vous 
sommes particulièrement reconnaissants. 

Je suis personnellement désolé pour 
Luc Brossard, que je connais et que j’es- 
time profondément, pour son courage et 
sa générosité — dont l'excès l’a sans 
doute conduit là où il est. 

T1 s’agit de veiller sur eux et de les 
défendre contre l'arbitraire et la ven- 
geance, et nous sommes sûrs que Îles 
meilleurs juges sont encore ceux qui, 
comme vous, comprennent sans l’approu- 
ver, le geste extrême des jeunes qui 
ont fini par croire que seul le scandale 
est payant, pour la cause qu'ils ont es. 
timée juste. 

H. CHAUVERGNE, 
professeur au lycée 
Nice. 


Dix-sept ans 


J'ai dix-sept ans, comme tous les jeu- 
nes je m'intéresse aux problèmes qui sont 
immédiats ou proches de la jeunesse et, 
parmi ceux-ci, je reriendrai la guerre 
d'Algérie, Car tous les jeunes engagés 
ou non dans un mouvement sont sensi- 
bles à cette guerre. 

Ce point d'interrogation, ce doute du 
lendemain, a entraîné certains à des ac- 
tes « condamnables politiquement », pour 
reprendre votre expression. Mais est-ce 
que ces jeunes ont agi dans un esprit 
politique ? La racine est plus profonde, 
Je vous demanderai, à vous, d'aider les 
jeunes qui ont un idéal et qui s’enga- 
gent dès maintenant dans la vie, mala- 
droitement peut-être, mais enfin, nous 
sommes conscients, il faut nous aider. 


Jean-Charles MoxATÉRI 
Annemasse (Haute-Savoie), 


La mère de J.-P. Ribes 


J'ai attendu quelques jours pour vous 
écrire au sujet des paragraphes que vous 
avez insérés dans votre éditorial de la 
semaine dernière et concernant l'affaire 
qu’on a appelée — avec un peu de pré- 
cipitation, avouons-le — « le réseau 
de soutien des étudiants aux F.L.N. ». 

Deux faits ressortent nettement : 

Tout d’abord, comme je le pensais, 
votre audience a été grande, Ce que vous 
écrivez atteint réellement vos lecteurs, 
c'est un succès. 

Ensuite, je déduis des témoignages qui 


m'’arrivent chaque jour — et dont un 
grand nombre mentionnent « L'Express » 
— que votre position est —— même lors- 


qu'il y a différence dans l'expression — 
celle de la « vox populi ». 

On admet, comme vous le faites res- 
sortir, que cette horrible guerre démo- 
ralise notre jeunesse, que ce sont fré- 
quemment les plus généreux qui sont 
les plus atteints et souvent les plus cou- 
rageux qui ont été entraînés puisque 
François Mauriac a eu cette belle phrase : 
« Le meilleur de nous-mêmes nous en- 
traîne à notre perte. » 

J'espère, avec tous ceux qui réfléchis- 
sent, que ce ne sera pas pour ces jeunes 
gens leur « pérte » et que leur enthou- 
siasme loin d'être éteint pourra très utile. 
ment servir notre pays. 

Vous remerciant de votre compréhen- 
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OM dhice 


un homme 
“tout neuf” 


sion, je vous prie de croire, cher mon- 
sieur, À mes sentiments les meilleurs. 


Suzanne RisEs. 


[Mme Ribes est la mère de Jean 
Paul Ribes, 20 ans, arrêté récem- 
ment avec deux de ses camarades.] 


Cher J.-J, S.-S., 

Je collabore à « L'Express » depuis le 
13 mai 1958, date de mes premiers des- 
sins politiques. 

Je pensais à l’époque, et je continue 
à le penser, qu’il n'y avait que votre 
journal pour bien vouloir les publier, 

J'ai souvent été en contradiction to- 
tale avec certains de vos éditoriaux. Je 
ne parle pas de Mauriac, dont Ja béati- 
tude est plutôt amusante et ne me gêne 
absolument pas, bien qu'il soit indirecte- 
ment responsable d’une bonne partie de 
mes dessins refusés. 

Mais cette semaine, dams votre édito- 
rial, vous avez franchi les limites et mon 
irritation a fait place à une grande 
colère. 

Vous avez l’indécence de vous attaquer 
à des gens qui sont les seuls à forcer 
le respect en prenant de vrais risques. 
(C'est en prenant, eux aussi, les % 
de l’illégalité et en travaillant « dans 
l'ombre », que les ultras ont réussi leur 
coup du 13 Mai). 

Ce- respect que vous avouez leur accor- 
der, même s’il est forcé, vous interdisait 
de les traiter comme vous l’avez fait: 
«Ils auront droît, À nos yeux, À moins 
d’indulgeñce encore que les usurpateurs 
du pouvoir.» 

Donc Sartre aura droit, À vos yeux, 
à moins d’indulgence que Massu ; Fran- 
cis Jeanson que Debré ; et Audin que 
le lieutenant arbonnier !.… 


= On croit rêver ! 


ge croyez-vous pas avoir été un peu 
« trop » loin ?.… 

J'aimerais que nos lecteurs connais- 
sent mon opinion, car je ne veux pas 
être assimilé à votre entreprise de démo- 
ralisation de civils. 

S1NÉ. 


[C'est fait : nos lecteurs savent 
votre opinion. Vous l'avez d'ailleurs 
clairement illustrée par deux excel- 
lents dessins antimilitaristes dans 
notre dernier numéro. Ces dessins, 
il ne se passe pas de semaine sans 
qu'un grand nombre de lecteurs 
nous les reprochent avec véhé- 
mence. Comme d'autres s'en pren- 
nent à François Mauriac, à Mendès 
France, à Jean Effel, à Jean Daniel, 
etc ou à moi, Ces réactions, cha- 
que semaine, én sene contradictoi- 
res, montrent que «L'Express » 
traite ses lecteurs comme des ci- 
toyens libres et conscients : à eux 
de se faire leur opinion, nous leur 
en offrons les éléments, mais pas 
une bouillie préfabriquée. 

Maintenant, sur cette affaire par- 
ticulière et grave : je dis que notre 
rôle est d'entraîner un grand nom- 
bre de jeunes vers une action effi- 
cace pour mettre fin à la guerre, 
et non pas quelques isolés dans une 
impasse. La’ désertion, l'aide au 
F.L.N., c'est l'impasse. Celo ne dé- 
bouchera jamais sur une large 
adhésion. Les prises de position 
courageuses de l'U.N.EF., les mani- 
festations collectives d'étudiants et 
d'ouvriers, une éventuelle grève des 
cours, etc, voilà la voie où peut 
s'engouffrer une vaste impulsion. 
Quand certains responsables de 
gauche, jouissant d'une audience 


l'after shave 


fait de tout homme... 


Après la barbe, er gouttes 
d'Afre Shave O1d Spice, 

c'est un coup de fouet rafroichissant, 
uné détente tonique, 

pour toute la jawrnée 

du dynamisme et de l'entrain. 


Old Spice : une “ligne” complète 
de produits de toilette pour hommes jeunes, 


Lotion After Shove 

Savon à Barbe 

Crèmes à raser moussante, 
sans bloireou et aérosol 
Pré-Electric Shave 

Talc After Shove 
Cologne-pour hommes . 
Hair Tonic 


Ok pire on prononce “Old Spaiss" 
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‘peu d'éntré eux avaient lu. 


dans la jeunésse, lui donnent 
mauvais conseils, j'ai le droit à 
dire qu’ils sont moins pardonne, 
bles politiquement que nos adoer. 
saires. communs qui, au Pouvoir 
sont logiques avec eux-mêmes k 
dis «politiquement», car ÿ » 
s'agit pas de morale. Que Francs 
Jeanson soit moralement espee, 
table, et les fascistes méprisables; 
cela va de soi, je l'ai écrit. \ 

Cher Siné, continuez à être «in 
décent» autant que vous le vou, 
drez. Vous l'êtes chaque semain 
dans vos dessins, c’est votrerôle 
Ne vous érigez pas en censeur a) 
ral en m'envoyant cette épithète à 
la figure. — J.-J, S.-S.] 


Une hygiène de l'esprit 


Je suis un peu inquiet en lisant depuis 
quelque temps, dans votre « Courrier, 
les réactions de certains de vos lecteur 
notamment en ce qui concerne la coll. 
boration de Siné au journal. Que Siné 
exerce sa verve sur le cléricalisme, sy 
les atrocités allemandes, ou sur ]a non. 
violence, et voilà aussitôt une levée 
boucliers, de onnes horrifiées ! Même 
réaction en face de certains articles de 
st Cau. Bientôt ce sera Jean Effe] mn 

m. 

Ces réactions indi S proviennent 
certainement pour la plupart, à part que. 
ques exceptions, d'amis sincères du jour. 
nal et de fervents sincères de la Gauche 
Mais c'est précisément ce qui me pars 
angoissant., Car si nous empruntons Je 
défaut de nos adversaires, quelles jroni. 
ques défaites nous attendent ! 

Voiel ce réapparaissent donc dans k 
Gauche, tout au moins dans certains de 
ses éléments, l’étroitesse d'esprit, le se. 
tarisme, le puritanisme, le pharisaïsme, 
Cela, nous n'en voulons pas. Fa participé 
à la première manifestation d'Action (i. 
vique Non Violénte à Vincennes, je suis 
pleinement d'accord avec ses buts et ses 
méthodes et je compte retourner À d'a. 
tres manifestations de ce genre. 

Eh bien ! fl n'empêche que les des 
sins de Siné m'ont beaucoup amusé, k 
pense (et ceci, je crois, est très impor 
tant) qu'il faut savoir parfois prendre 
du reeul, et cela dans tous les domaines, 
que la gravité des entreprises humaines 
(et nous savons tous combien le domaine 
considéré est grave et important À l'heure 
actuelle) doît, de temps en temps, être 
oubliée, ou tout au moins, disons, ses 
tomper, pour faire place à quelques s. 
condes de parodie, d'humour, d'auto 
critique, ironique. 

C’est une hygiène de l'esprit absolument 
indispensable. 

Encore une fois, un des grands mérite, 
un des plus s facteurs de la réu- 
site de « L ss >», c'est précisément 
d'avoir l'immense intelligence d'ouvrir 
vos colonnes à la fois à François Mar 
riac et à Siné. 

Jean-Jacques GuiLLAn 
Paris. 


Comment osez-vous ? 


Comment osez-vous publier le dessin 
de Siné sur Eichmamn ? 

Quel mauvais goût, quel manque de 
tact ! On vous prend pour le journal k 
plus intelligent, Mais de vous entoure 
d’un dessinateur aussi stupide, et aussi 


lourd, on est surpris. Très rarement st 
dessins sumi spiritueis, mais là Îl est 
difficile de donner un nom à ce prétendt 


« bon mot ». 

Je ne suis ni Israélite ni victime des 
camps, mais je suis horrifiée à la pen 
qu’on puisse faire une image « hume- 
ristique » sur cette affreuse tragédie, à 
surtout publiée par votre journal. 

Ceci dit, je suis une très fidèle leetriét, 


votre journal est excellent, maïs l'h 
mour m'est pas voire fort. 
M. NATTIER 
Malmaison. 


[Le dessin en question n'était 
pas de Siné, mais de Tim. La ! 
daction de « L'Express » l'a trow 
d'un humour féroce et excellent.) 


Lettres À Françoise Sagan 
——————_—_— 


Je n'ai lu aucune œuvre de Sagan: pars 
tilité de principe. La critique, mes amk 
qui ont lu ses-œuvres, m'en ont apr) 
assez pour.situer.la sphère des idées 


tourne Françoise Sagan. Or, il s’agit d'un 
sphère pour laquelle je n'ai aucun #0 
de suis cependant. allé entendre « fi 
teau en », et j'en suis st 
convaincu que Françoise Sagan _ 
bien du talent et qu'il était dons 
qu'elle ne s'en servit pas pour d'au 
causes, “… a 

Cette semaine, enfin, en ride 
« L'Express », jé tombe sur l'a 


« La jeune fille ét la grandeur » 4, 
m'a rien appris, bien sûr, mais Pie 
fait monter en moi une cnsnds bo 
de sympathié pouf son auteur. ,, ,; 
PA instants plus tard, J'ai 
lire cet article dans un milieu d'ent _ 
de buréau, môdestes, appartenant Es | 
les partis politiques, et surtout, 
au parti des indifférents. “té 
a première constatation « A 
ratiquement pefsonrie ne contre 
jainila Boupacha et sa triste d'extrt 
même parmi les sympathisants 
me-gauche. été lire 
Ma deuxième constatation # “ei que 
portanée qu'a prise cet article du je ent 
c'était Françoise Sagan qui 2 
Tout le monde a voulu le lire à ear# 
lire autour de oi, 11 présentait se 
ibre de vérité absolué du fait mgouté 
la notoriété d'un auteur que, Sa 
Dr No 
Paris. 
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O N célèbre 


en ce moment le vingtième 
anniversaire de juin 40. La 
Résistance a vieilli ; la Ré. 
sistance aujourd’hui, c'est 
Verdun en 1954. 

Pourtant des secousses 
ébranlent les sociétés anky- 
losées : un séisme de jeu- 
nesse dont l’épicentre se dé- 
place à travers les conti- 
nents et les blocs. 

Ce fut d'abord l’avertis- 
sement de Budapest ; vin- 
rent ensuite les barbus de Fidel Castro. Maintenant la 
Turquie, la Corée, le Japon. Chaque fois les étudiants 
ont conduit l’assaut pour la liberté et la paix, et chaque 
fois en dehors des cadres fixes, au mépris des prudences, 
à la surprise des habiles et des puissants : les partis sont 
débordés, le pouvoir doit céder. Au Japon, comme na- 
guère en Hongrie, ce sont les étudiants qui ont porté 
les coups principaux à l'édifice rigide des blocs mili- 
taires. En Corée, en Turquie, ce sont les étudiants qui 
ont déclenché l'insurrection contre les tyrannies vieillis- 
santes. En Espagne, ils ont entamé l’action... 

En France aussi, la jeunesse étudiante à bougé. Sai- 
sissant ses tés dans un moment historique, 
VU.N.EF. a pris position pour une négociation en 
Algérie ; elle a provoqué la formation de cartels syndi- 
caux pour Ia paix ; elle a répris ses relations avec les 
étudiants algériens de lVU.G.E.M.A. donnant ainsi 
l'exemple à l'opinion et à l'Etat. Honneur aux étudiants 
français ! Eux aussi, ils ont agi comme des grands ; eux 
aussi, de 1a manière calme et résolue qui convenait, ils 
entraînent la nation. 


J.-M. DOMENACH. 


P OURAQUOI les étudiants ? Parce que la 
jeunesse refuse de se laisser enfermer dans un monde 
qui est le produit des erreurs et des échecs de ses aînés, 
les anciens combattants de la seconde guerre mondiale, 
qui n'ont pas su trouver la moindre réponse aux pro- 
blèmes de vie et de mort : la coupure en deux blocs, 
la menace atomique, le sous-développement. 

La contradiction de cette société figée dans ses rites 
et ses peurs, elle éclate pour qui pose sur le monde un 
regard jeune. Les étudiants la perçoivent, les premiers, 
dans ce qui est leur raison d’être et de travailler, car 
il est absurde d'apprendre à soigner ceux qu'il faudra 
aller tuer, d'apprendre à écrire quand la presse est asser- 
vie, d'apprendre à réfléchir quand la pensée devient une 
arme pour l'Etat ou une marchandise pour les hommes 
d'affaires. 


LA RÉVOLTE DES ÉTUDIANTS 


Courrier 


par J.-M. DOMENACH 





Qu'il s'agisse de la rivalité des blocs, des tyrannies 
idéologiques ou cléricales, du colonialisme, le contraste 
est criant entre une politique qui est demeurée au 
XIX° siècle et une jeunesse qui s'équipe pour entrer 
dans la technique planétaire, 


ones société renie ce qu'elle enseigne : 
voilà ce que la jeunesse ne lui pardonne pas. Le monde 
de 1960, corseté de pactes militaires, de dictatures, de 
défenses de penser, d'écrire et de regarder, pourri de 
vieux mythes et de vieilles haines, apparaît aux étudiants 
d'aujourd'hui aussi hypocrite, aussi absurde que l'était 
en 1830, aux yeux de leurs prédécesseurs, le système des 
monarchies absolues. 


Liberté, Egalité, Fraternité. Au-delà des massacres 
inutiles et des idéologies mortes, ces mots reprennent 
leur saveur d’éternelle jeunesse. La révolution redevient 
une chose simple et pure. Il n’est plus nécessaire de 
l’apprendre chez Karl Marx ; elle se lit dans tous les 
manuels, elle est ia cohérencé du droit, la vérité de 
l’histoire, l'utilité de la science. Elle est le besoin d’un 
monde que sa jeunesse force à se mettre en règle avec 
les vérités qu’il enseigne. 


« Tous les vingt ans, s’écriait Bernanos, la jeunesse du 
monde pose une question à laquelle notre société ne peut 
répondre. Faute de répondre, elle mobilise. » On dirait que 
la jeunesse refuse, cette fois, de se laisser entraîner vers 
un nouveau massacre mondial par les hommes d’expé- 
rience. Parce qu’on lui met en main les instruments de 
notre époque, pour connaître et maîtriser l'univers, elle 
les retourne contre les fatalités stupides. 


L ES étudiants français ne déferlent pas 
sur le Parlement et les casernes ; leur rôle n’est pas 
là. Mais que la guerre d'Algérie, issue de l’égoïsme et de 
la lâcheté de leurs aînés, retombe maintenant sur les 
épaules des garçons de vingt ans, ils en ont conscience, 
et ils n’abandonneront pas les responsabilités qu’ils ont 
assumées à ce propos. Je plains M. Debré de croire qu'il 
réduira les étudiants au si'ence en privant l'U.N.E.F. de 
subvention. C’est mauvais signe pour un gouvernement 
d’avoir les étudiants contre soi — MM. Syngman Khee, 
Menderès et Kishi lui expliqueront. 


Un relais est en train d’être pris. Ceux qui n’ont jamais 
désespéré du renouveau savent maintenant qu'ils ne sont 
plus seuls. La révolte des étudiants annonce que l’histoire 
du monde se dégage des pesanteurs du passé et s'ouvre 
de nouveau à la jeune liberté. sù à 











Voir dans un journal comme le vôtre 
pren Sagan s'apitoyer sur Djamila 

upacha est risible… 

Sagan écrit bien parce qu’elle vit son 
roman. Elle est ce qu'elle écrit, je crois, 
et, pour cela même, elle est inutile et 
auisible. Vous aussi, car vous n'êtes pas 


réalistes. 
Alain THény 
Alfortville. 


Bravo à Françoise Sagan pour son 
article percutant, mais notre Général 
#t-il le temps de lire « L'Express » ? 


Louis FOoNTANEL, 
professeur en retraite 
Le Parc-Saint-Maur, 


Je n'attendais pas moins de Françoise 
agan, car je savais cette romancière pro- 
fondément humaine. Elle sait le prouver 
et ces quelques lignes de « La jeune fille 
et la grandeur » ne valent-elles pas à elles 
seules les deux ou trois tomes-(je ne sais 
Pas) des « Mémoires de guerre » ? 


André BLANCHET, 
20 ans, 
Lyon. 


Après lecture de votre billet dans le 
dernier « Express », nous éprouvons le 
besoin de vous adresser ‘ce simple mot 
Pour vous dire: «+ Vous n'êtes pas 
seule ». Comme vous, nous sommes par- 
tagées entre la colère et la honte, Et il 
est bon, il est nécessaire qu'une voix de 
fésonance mondiale le erie aux échos. 
a Nous connaissons autour de nous des 
Dre personnes qui pensent comme 
die: E es ne prendront peut-être pas la 
ve e de vous le dire, Nous vous le disons 

ur elles autant que pour nous, 


Marie et Louis Néçaro, 
professeurs au lycée, 
Montpellier. 


+, simple billet aujourd’hui vous pare 
à 4 hd vraie simplicité, force tranquille 
tagée outable : je vous vois émue, en- 
pod Par ce que vous dites, en accord 
le votre Jue vous faites. Que cette voix, 
ET ne nous quitte pas ! Elle est 
E _ Plus fraternelle encore à tra- 
s de ;°,°*Périence, toutes les difficul. 

von, “tre existence, Elle m’autorise 

us dire maintenant : bravo et bon 


Courage, Françoise, 
M. Roven, 
professeur, 
Paris. 
J'ai été 


heureux de lire votre signa- 
s de cette vigoureuse protes- 
ES mes yeux d'Américain vivant 

6, ce qui se passe actuellement 
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dans votre pays est plus horrible que 
ce qui se passait en Allemagne sous 
Hitler, pour la bonne, simple et évi- 
dente raison que je considère la France 
comme le seul pays civilisé du monde, 


2 
Gassin 
(Var). 


Je lis ce matin dans « L'Express » vo- 
tre petit article sur l'affaire Djamila 
Boupacha, et je viens vous dire toute 
mon admiration pour votre nette prise 
de position dans cette affaire, honteuse 
en effet pour notre pays. 

La vérité et la justice triompheront, 
grâce à des articles comme le vôtre. 

Vous êtes le Zola de notre époque, et 
attendez-vous à des injures comme cel- 
les qui furent prodiguées à Zola au 
temps de l'affaire Dreyfus. 

Félicitations done pour votre action 
courageuse el. continuez. 


André Jaurès 
cousin de Jean Jaurès, 
Paris. 


Vous écrivez dans « L'Express » d’au- 


jourd’hui tout ce qui est dans mon cœur, 


dans lé cœur, Dieu le veuille ! de toutes 
les Françaises, comme de toutes les fem- 
mes... 

I1 me semble que si ceux ou celui 
qui nous gouvernent pouvaient savoir 
que par votre voix ce sont toutes les 
femmes du pays qui s'expriment, il me 
semble que cé cauchemar pourrait pren- 
dre fin. Après quoi, nos jeunes ne « per- 
draient plus le nord », comme viennent 
de le faire ces pauvres jéunes gens, agents 
plus ou moins conscients du F.L.N. 


Mme SCHAEPERLYNCK 
Paris. 


Cette prise de position si humaine sauve 
toute une jeunesse à votre dévotion. Ain- 
si, vous valez mieux que ce que vous vous 
êtes complu à paraître ! Vous n'êtes donc 
pas aussi « blasée » que vos personna- 
ges ? La torture a su déchirer votre cœur 
et vous allez émouvoir tout de même 
quantité de lecteurs ! Si de Gaulle lui- 
même peut vous lire, comment ne pour- 
rait-il être touché par votre interpréta- 
tion d’une tonalité au-dessus de tout 
éloge ? 

Merci pour les sentiments que vous 
exprimez si parfäitement... D'avoir décou- 
vert quelle audience vous pouvez obte- 
nir dans la défense de l'humain m'a 
transporté. Vous -m’avez, Madame, ré- 
concilié avec votre génération, 


A. Roquer 
Avranches (Manche). 





Djamila Boupacha a été torturée, c’est 
un fait, 


Je le dis honnêtement : je suis, comme 
tout être -un peu sensible, contre cet as- 
pect ignoble de la guerre. Mais qu'avons- 
nous à gagner à mettre ce cas en pleine 
lumière ? 11 faut alors parler des tor- 
tures atroces que subissent les soldats et 
les officiers qui tombent aux mains des 
fellagha. 


Françoise Sagan dit avoir reçu un té- 
moignage sûr de ce qu'avait subi Dja- 
mila Boupacha. Comme évidemment Fran- 
çcoise Sagan doit être antimilitariste, elle 
ne reçoit jamais de « témoignage sûr » 
d'officiers revenant eux aussi d'Algérie, 
qui pourraient lui dire dans quel état 
ils ont retrouvé certains de leurs cama- 
rades. Maïs eux, justement, n’en parlent 
jamais. Car ils savent ce qu'est la guerre 
et ils savent aussi que rien n’empêchera 
alors les hommes d'être ravalés au rang 
de bêtes. 
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L'Espoir z Tunis, Paris, 


Alger su ue sx 
Montgomery : La Chine veut-elle la guerre ?. 


Récit : Le jour le plus long du siècle. ; ; 





Françoise Sagan n'a jamais été en Al- 
gérie depuis le début de la guerre et «a 
vécu dans un milieu suffisamment 
« bourgeois » dans les années 1939-45 
pour ne pas savoir ce qu'est la guerre, 
Qu'elle se taise donc ! 

Votre journal y gagnera beaucoup au- 
près de ceux qui ne le lisent pas par 
snobisme, Evidemment, il sont très - 


rares ! 
Camille S.. 
Paris, 


Bravo, Françoise Sagan. Pourquoi ne 
continueriez-vous pas à écrire chaque se- 
maine ? Vous manquez à la constellation 
de « L'Express ». 

Mme Réais 
Marseille. 


[Comme François Mauriac dans 
sa chronique de télévision, Fran- 
coise Sagan s'exprime désormais 
chaque semaine dans la rubrique 
de cinéma de « L'Express ». Lire 
en page 44 de ce numéro l'opinion 
de Françoise Sagan sur « Auster- 
litz ».] 


Les enfants du siècle 





Votre enquête « Les Enfants du Siè- 
cle » a tout spécialement attiré mon at- 
tention. 

Il y a de quoi s'interroger avec an- 
goissé sur l’héritäge que nous laisseront 
les générations qui nous ont précédés et 
sur leur incapacité à tirer profit des le- 
çons de l’histoire. Que nous propose la 
société pour justifier la confiance que 
les jeunes pourraient lui accorder ? 

La presse, la radio, la télévision, qui 
devraient constituer des agents d'’infor- 
mation, s'appliquent à diviser ou abru- 
tir les Français. La force brutale, la 
violence, Fargént priment tout et nous 
sont même donnés en exemple au ci- 
néma, dans les romans et jusque dans 
la vie courante. Que cherche-t-on à im- 
poser comme idéal ? Le parachutiste ou 
le dur aux larges épaules, aux prompts 
réflexes, le sourire aux lèvres, impitoya- 
ble et « tombeur de filles ». 

Claude Vipaz, 
Toulouse, 


Amis de « L'Express » 





© Lecteurs de Lyon et de la région. — 
Réunion le jeudi 23 juin, à 20 h. 30, 
9, place de la Platière, salle du 1°" étage, 
avec Mile J. Waltz (professeur), 

© Lecteurs du Nord. — Réunion le 
mardi 28 juin, à 20 heures, au café du 
Centre, place d’Armes, à Valenciennes, 
© Lecteurs de la Nièvre. — Réunion du 
Groupe de Travail le lundi 27 juin, à 
21 heures, salle du conseil municipal, à 
l'hôtel de ville de Nevers : discussion 
sur le Plan Sauvy. 

© Lecteurs de la Loire-Atlantique. — 
Réunion publique le jeudi 23 juin, à 
20 h. 45, salle Bel-Air, à Nantes, av 
Edouard Depreux et Gilles Martinet, 

© Lecteurs de Haute-Saône. — Réunion 
le 29 juin, à 20 h. 30, au théâtre de Gray, 
avee Bernard Rouzet, président des Amis 
de « L'Express » de la région parisienne. 


Communiqués 


. © Les éditions Bernard Grasset nous 
prient de préciser que « Ecrivains d’Au- 
jourd’hui », le dictionnaire anthologique 
et critique de la jeune littérature, qui 
vient de paraître sous la direction de 
Bernard Pingaud, et dont celui-ci a en- 
tretenu nos lecteurs la semaine der 
nière, a été rédigé avec la collaboration 
de : Mme Dominique Aury, MM. Robert 
Abirached, Yves Berger, Jean Duvignaud, 
Dominique Fernandez, Jacques Howlett, 
Robert Kanters, Robert Mantero, Fran- 
çois Nourissier, Olivier de Magny et 
Georges Raillard. 
Réunion du Comité de Coordination 

’Ermont-Eaubonne pour-la paix en " 
gérie, le mardi 28 juin, à 18 h. 80, 
la gare, 
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UEN DIT MENDÈS FRANCE ? 


Ici, chaque semaine, Pierre Mendès France répond aux questions que suscite l'actualité. 


— Il semble bien, cette fots, que la négo- 
ciation avec le F.L.N. soit engagée. 


L. G.P.R.A. envoie un 


émissaire À Paris pour préparer la négociation. 
Celle-ci n’est done pas encore engagée. Il 
s’agit plutôt d’une pré-négociation portant sur 
des questions de procédure : en quelle qualité 
parlera-t-on, de quoi parlera-t-on, etc. ? En 
réalité, ces préalables posent les qnestions de 
fond les plus difficiles. 


Au dossier, deux pièces principales : le dis- 
cours prononcé par de Gaulle le 14 juin, la 
déclaration faite par le G.P.R.A. le 20; dis- 
cours et déclaration qui, l’un et l’autre, sous 
des formes parfois anodines, essayent d’enga- 
ger le fond. On a voulu être trop habile ; et 
cela complique maintenant un peu la situation. 


Je souhaite que la discussion ne s’enlise pas 
sur des problèmes de principe difficiles qui 
peuvent retarder la paix et qu’on aborde très 
vite ce qui peut l’avancer, c’est-à-dire l’exa- 
men des questions concrètes qui font l’objet 
véritable de la négociation. 


« Un accord est Ia rencontre de deux ar- 
rière-pensées », a dit, je crois, Valéry. N'’es- 
sayons pas de faire coïncider des arrière- 
pensées inconciliables mais cherchons un 
accord sur les questions qui se posent effecti- 
vement et sur lesquelles la rencontre est 
possible. 


— Quelles sont les arrière-pensées du 
GPR.A. ? 


L espère se faire recon- 
naître comme le représentant de l’ensemble 
des Algériens. 

Le jour où les Algériens seront consultés, 
d’autres forces surgiront peut-être. Pour le 
moment, qu’on le veuille ou non, le G.P.R.A. 
représente le seul pouvoir de fait militaire et 
politique : si de Gaulle l'invite à Paris, c’est 
bien parce qu’il constitue l’unique autorité qui 
dirige le combat et peut y mettre un terme. 

EH s’y déclare prêt. Mais, comme il est con- 
venu que, plus tard, on procédera à un réfé- 
rendüm, le G.P.R.A. demande des garanties 
sur l'honnêteté de ce référendum. Si Von 
évoque les élections passées en Algérie, on 
comprend sa méfiance, elle est légitime. 

Deux séries de questions sont donc à dis- 
cuter : les questions militaires, le cessez-le- 
feu ; et les questions qui portent sur la pé- 
riode postérieure, celle qui s'écoulera entre 
le cessez-le-feu et le référendum politique. 


— Où se trouve, à ce stade, la difficulté 


pour le général de Gaulle ? 


L ’OBSTACLE sérieux est 
d'ordre intérieur ; c’est la résistance de la 
droite française et d’une partie de l'Armée. Je 
dis bien d’une partie de l'Armée. Il y a quel- 
ques chefs et quelques unités qui se sont fixé 
ouvertement des objectifs politiques précis. Ils 
prétendent parler au nom de l'Armée ; mais; 
d’après tous les renseignements, ils ne sont 
qu'une minorité. Seulement, cette minorité, on 
l'a laissée s'organiser, s'affirmer, braver le 
gouvernement, jour après jour. 

Elle trouve un appui dans certains milieux 
politiques d’Alger et de Paris. Nous devons 
nous attendre à des réactions de leur .part 
dans les jours qui viennent. !ls disposent de 
complicité dans l'Etat même. Il y aura peut- 
être des provocations, des sabotages. Toute la 
question est de savoir si de Gaulle qui, jusqu'à 
présent, n’a pas voulu affronter les ultras, 
décidera cette fois de leur résister et de les 
mater. 

Nous connaîtrons bientôt la réponse. Si, du 
côté français, au cours des prochaines négo- 
ciations, on n'accepte de discuter que d’une 
reddition militaire, même honorable, si le ces- 
sez-le-feu proposé n’est pas accompagné de 
garanties sur l’organisation et le contrôle du 
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cs m'à 


les ultras l’auront emporté une fois de plus. 





référendum, la paix sera encore ajournée et 





Pour éviter cela, il faut aller vite. Dès qu’on 
sera sorti du prologue actuel et que la négo- 
ciation sera vraiment engagée, les événements 
travailleront contre ceux qui prétendent au- 
jourd'hui s’y opposer et demain la paralyser 
— et cela non pas seulement chez nous, mais 
aussi du côté F.L.N. A mesure que les jours 
passeront, les chances des extrémistes d’em- 
pêcher l'accord diminueront dans les deux 
camps. C’est une raison supplémentaire pour 
ne pas s’attarder aux marchandages prélimi- 
naires et aux questions de protocole ou 
d’amour-propre. Il y a une dynamique de la 
violence ; mais il y a aussi une dynamique de 
la paix lorsqu'elle est voulue par les peuples. 

De Gaulle a intérêt à créer le fait accompli 
de la négociation et de l’accord. 
























— Prenons les problèmes dans l'ordre, et 


d'abord le cessez-le-feu proprement du. 





Fe un problème pres- 
que technique. Depuis plusieurs mois, les chefs 
militaires consultés par de Gaulle ont élaboré 
des plans qui comportent des diépositions sur 
les unités combattantes, les armes, le contrôle 
des frontières et des diverses régions après la 
fin des combats. On envisagera aussi des me- 
sures d’'apaisement, des regroupements de 
troupes, la création de commissions mixtes, 
peut-être la présence d’observateurs étrangers. 
Il y a surtout l’urgent et dramatique pro- 
blème des prisonniers. 

Seulement, il sera impossible de s’en tenir 
là. En effet, si la conversation peut s'engager 
aujourd’hui, c’est parce que, le 16 septembre, 
de Gaulle à accepté l’autodétermination. Je ne 
crois pas que la procédure qu’il envisageait 
alors était très réaliste. Mais peu importe. Son 
discours, c’est indéniable, a fourni une base 
sur laquelle les deux parties se sont rencon- 
trées. 

Parce que c’est cette base qui permet le 
rapprochement, les dirigeants algériens peu- 
vent poser des questions sur la réalisation de 
l’autodétermination; ils refusent de cesser le 
combat sans être assurés que l’autodétermina- 
tion sera loyalement appliquée. Hs demandent, 
après tant d'élections truquées, en Algérie, 
que le vote soit cette fois honnête et libre. 
Nous ne pouvons pas exiger qu'ils se conten- 
tent de vagues et lointaines promesses. 

Le cessez-le-feu — fondé sur l’autodétermi- 
nation future — ne peut done pas ne pas s’ac- 
compagner de discussions ayant déjà un as- 


pect politique. 






































— N'est-il pas légitime aussi que l'accord 


comporte des garanties au profit des Euro- 





péens d'Algérie ? 





C.. garanties sont indis- 
pensables, comme je l'ai toujours affirmé. 
Elles devront être rigoureuses. Mais comment 
les obtenir si nous refusons de parler poli- 
tique ? La sagesse est de reconnaître qu’on ne 
peut pas éviter de parler politique et que c’est 
notre intérêt d’en parler. 













— Vous avez dit que la procédure pro- 


posée par de Gaulle le 16 septembre vous 





paraissait peu réaliste. Pourquoi ? 


L 'HYPOTHESE de de 


Gaulle était que, dans un délai de quatre ans, 
la tranquillité retrouvée, les Algériens, au- 
raient à choisir entre trois solutions :. séces- 
sion (avec découpage du pays), association, 
intégration. Vous imaginez d'avance les cam- 
pagnes, les propagandes, les surenchères. Les 
gens raisonnables, de part et d’autré, seraient 
écrasés par les fanatiques. Les électeurs se- 
raient entraînés vers les extrêmes : les musul- 
mans voteraient pour indépendance sans 
réserve, les Européens pour is francisation 

















intégrale. Si l’on veut tuer l'association, il n'y 
a pas de meilleure méthode que celle-là ! 

Heureusement, ce n’est pas ainsi que les 
choses se passeront. Dans la mesure où le 
cessez-le-feu comportera des clauses politiques, 
il organisera non pas, bien sûr, le futur statut 
de l’Algérie, mais un régime intérimaire. Alors, 
dans un climat un peu apaisé, le gouvernement 
français et le F.L.N. seront conduits, par la 
force des choses, à penser à l'avenir, à le 
préparer, à en jeter les premières bases, Cela 
ne sera pas facile et cela demandera des mois, 
Mais, le jour du vote, si une solution commune, 
proposée à la fois par nous et par nos anciens 
adversaires, est soumise aux électeurs, alors, 
quelque chose de constructif devient possible. 
C’est la seule voie. Elle est semée d'obstacles, 
elle sera minée par les extrémistes des deux 
bords, mais c’est la seule voie. 


— La négociation, impossible hier, s'en- 


gage aujourd'hui sans provoquer des remous 


violents. Comment l'expliquez-vous ? 


ES a évolué et 


mûri. La grande majorité des Français, trop 
longtemps trompés, veulent maintenant la 
paix. C’est cette volonté qui doit s'exercer, 
peser sur les décisions, dominer la résistance 
des partisans de la guerre indéfinie. Entre ces 
hommes et la majorité du pays, une véritable 
épreuve de force va se produire. Et de sa solu- 
tion, d'immenses conséquences découleront. 

Elles concerneront non seulement la paix ou 
la continuation de la guerre, et les dernières 
chances d’une solution d’avenir raisonnable 
sauvegardant les intérêts. légitimes de la 
France et des Français en Algérie — mais 
aussi toute l’évolution politique ultérieure 
dans la métropole. Tout cela est lié, depuis des 
années, et va l'être de plus en plus dans les 
jours qui viennent. 

Parmi les plus exaltés de « l'Algérie fran- 
caise », il en est — et d'importants — qui 
savent très bien que leurs slogans sont vains 
et que l’émancipation de l'Algérie est inevi- 
table. Leur objectif est de pure politique inté- 
rieure. Ils veulent tirer de l’échec d’une poli- 
tique algérienne bornée une sorte d’humilia- 
tion nationale qu'ils se proposent d'exploiter 
au maximum. C’est une poussée fasciste, un 
régime fasciste qu'ils entendent imposer à la 
France, après l’épreuve algérienne. 

D'un autre côté, s'ils empêchaient la paix 
ces jours-ci — parce qu'iis auraïent amené de 
Gaulle à leur céder — la question se poserait 
de nouveau dans six mois ou dans un an (et 
dans des conditions pires). Mais ils auraient 
alors remporté une nouvelle victoire qui ren- 
drait le péril fasciste plus redoutable encore 
— et c’est cela qu’ils cherchent. 

Or, dans tous les cas, si de Gaulle veut leur 
tenir tête, il peut s'appuyer sur une profonde 
volonté de paix qui existe partout en France. 
Le fera-t-il ? Jusqu'ici rien n’indique qu'il soit 
décidé à mater les résistances que la négocia- 
tion va forcément susciter. Il à interdit, voici 
une semaine, la réunion nationale organisée 
par la Gauche pour la paix en Algérie; il na 
pas interdit le colloque des ultras à Vincennes. 
Ce n’est pas ainsi que la paix se prépare, puis- 
qu'elle n’est possible qu'appuyée sur le peuple. 





— Votre pronostic est-il done pessimiste : 
oo 


L A paix l'emportera à la 


fin parce que l'aspiration à la paix chez les 
deux peuples sera un jour la plus forte. Mais 
des mois perdus, ce sont, des, vies humaines 
sacrifiées, des _ souffrances necumulées, des 
pertes matérielles, des haïnes qui bouchent 
l'avenir, l'out cela peut être évité. Voilà pour” 
quoi il faut que la négociation s'engage et que 
tous ceux qui veulent l'interdire soient enfin 
mis à Ja raison. 

Du même coup seraient écartés les dangers 
qui pèsent sur notre vie politique intérieure € 
qui vont se préciser sans nul. doute. 

C’est le moment d’être vigilants, pour {ous 
les Français qui veulent, après tant d'épr re 
ves, qu’un autre avenir devienne enfin possible. 


P.M.F. 
(Copyright «L'Express ».) 
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L'ÉDITORIAL DE J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


L’Espoir 
et nous 


UIL va l’emporter ? La 

Q aix ou la guerre ? 

Rien n’est joué. S’il 

fallait aujourd’hui faire un pronostic : 

la guerre, à deux chances sur trois. 

La troisième, la chance de paix, 

n'existe que si. nous prenons cons- 

cience lucidement de la partie qui 
s'engage. Essayons. 

Le commentaire le plus simplet qui 
ait été fait cette semaine sur le dia- 
logue de-Gaulle-F.L.N. la été par la 
radio officielle marocaine 1 € Puisse 
le général de Gaulle se révéler à la 
mesure de lui-même et faire preuve, 
à propos de l'Algérie, de la même 
compréhension, de la mêmé largeur 
de vues qu'à propos des peuples de 
l'Afrique noire ! » 

On ne saurait poser plus mal le 
problème. La question n'est absolu- 
ment pas celle des intentions du 
général de Gaulle. Il souhaite la paix 
en Algérie, Il sait même, pas de doute 
non plus sur ce point, que l’indépen- 
dance du peuple algérien est aussi iné- 
luctable que celle de tous les peuples 
du monde : il l’a dit depuis deux ans 
à plusieurs inierlocuteurs, S'il s'agis- 
sait vraiment de la dimension de sa 
« largeur de vues », ou de l’orienta- 
tion de son désir, nous n’aurlons qu’à 
De tranquilles. Il s’agit de tout autre 
chose, 


schéma est excellent : 

de Gaulle fait appel 
au F.L.N., celui-ci lui répond, la con- 
versation va s'engager. Nous sommes 
lundi soir. 

_À partir de là, tout est difficile, fra- 
gile, infiniment délicat, Les possibilités 
de es à tous les échelons, sont 
innombrables et, la méfiance de 
l'adversaire après six ans d’une ter- 
rible guerre Étant vive et légitime, 
rien n’est plus aisé que de tout faire 
capoter, et à chaque instant, 

Mardi matin, de Gaulle fait donner 
par son cabinet des instructions for- 
melles au Gouvernement, à l’Admi- 
nistration, et à l'Armée, interdisant 
tout commentaire, non visé par l’Ely- 
sée, sur les pourparlers qui s’en- 
gagent. 

Mardi soir, M. Michel Debré lui- 
même, à Paris ; l'ambassade de France 
à Tunis ; et le cabinet de M. Delou- 
vrier à Alger avaient déjà ouverte- 
ment trahi ces ordres — soit en con- 
Yoquant la presse pour < expliquer » 
le sens que la France entendait don- 
her à la négociation (examen des 
conditions de reddition de l’armée du 

L.N.) ; soit même en publiant des 
communiqués calculés exactement 
Pour tout remettre en cause (comme 
celui sur le moyen de transport de 
l'émissaire F.L.N. de Tunis à Paris). 

Et ce n’était là qu'un modeste dé- 
but. Comme. la réaction de l'Elysée 
devant ces premiers sabotages a été 
timide, on peut prévoir 
{u à tous les échelons les adversaires 
résolus de la négociation se sentent 
t déjà encouragés et préparent 
eurs prochains coups. 


Dre le 14 juin, le 


LES 


COSTUMES 
LÉGERS 


(nouvelle forme) 


ik Pomoli 


Exclusivités masculines 


38, AV, VICTOR-HUGO - POL 36-72 








LES JEUNES RECRUES DU CONTINGENT. 


8° ANNEE, — N° b71 


(Archives.) 


Pensez-y : les cloportes de Vincennes ne sont pas des premiers communiants. 


ES choses pourtant 

L pe simples : 

la tête du pays il y 

a un homme qui souhaite la paix ; 


dans tout le pays il y a une immense 
majorité de Français (on peut dire, 
sans hésiter, 90 %) qui désirent vive- 
ment cette même paix et sont, de 
cœur, avec de Gaulle dans sa tenta- 
tive ; alors ? Le problème est résolu ! 
Eh non ! La politique ne vit pas seu- 
lement d'espérance, elle exige l’action; 
Entre de Gaulle et le peuple français, 
convergeant vers un même souhait, il 
y a tout l’appareil de l'Etat (civil et 
militaire) progressivement occupé, de- 
Juis des années, par les profiteurs de 
a guerre et, depuis le 13 mai 1958, 
solidement tenu par eux. 


Là se situe très exactement le 
drame politique du régime. De Gaulle 
ne veut pas admettre qu’une partie de 
son Armée et de son Administration 
est en dissidence latente contre lui ; 
il veut l’ignorer, et il compte sur son 
ascendant pour que tout obéisse. C’est 
une première et terrible source de fai- 
blesse pour la politique de paix. La 
seconde est plus grave encore : le pays 
« s’en remet » à de Gaulle, cette se- 
maine, bien davantage qu'il ne le 
pousse en avant. 


Ainsi le chef de l'Etat a attendu que 
M. Debré et ses associés. aient déjà 
commencé à torpiller le voyage de 
l’'émissaire F.L.N, pour palabrer avec 
eux, perdre deux jours, et finir par se 


faire obéir, De même dans les syn- 
dicats, les partis, les associations qui 
veulent le succès de la négociation, on 
attend que les activistes d'Alger ou 
de Paris passent à l’action pour 
« réagir ». 

A ce jeu nous allons 
partie — mieux vaut s’en rendre 
compte dès maintenant, Et si nous 
laissons, par inertie, s’effriter Ja 
chance fantastique qui se présente, 
nous plongerons tous ensemble, Algé- 
riens et Français, dans des années et 
des années de servitude et de misère. 
Et nous serons, en plus, impardon- 
nables, 


perdre la 


ACE à l'immense es- 
>oir que, dans la 
Le. entière, 
l’'amorce du dialogue de Gaulle-F.L.N, 
a levé, tout rempli de votre propre 
espérance vous n'avez sans doute pas 
regardé avec une suffisante attention 
le petit texte du serment adopté à 
Vincennes par les chefs du parti de la 
guerre. MM. Soustelle, Bidault, Bour- 
gès-Maunoury, Lacoste, Morice, etc. 
ont ensemble « fait le serment de dé- 
fendre en toutes circonstances quatre 
principes fondamentaux »>. Lesquels ? 
Intégrité du territoire national (en 
Algérie) ; refus de « l'Algérie algé- 
rienne » proposée par le général de 
Gaulle ; opposition à toute négocia- 
tion ; intégration de l'Algérie dans la 
République, 


Réfléchissons un instant, Ces mes- 
sieurs, que nous connaissons bien, n@ 
sont ras des idéalistes ni des pre- 
miers communiants. Ce sont des poli- 
ticiens arrivistes qui soignent leur 
carrière. S'ils avaient peur de dé 
Gaulle et de la colère du peuple, s’ils 
croyaient au succès de la politiqué 
de négociation, ils se mettraient dans 
son sillage. Mais justement ils misent 
sur la faiblesse de de Gaulle, sur l’apa- 
thie du pays, et — l’Armée et l’Admi- 
nistration, où sont leurs amis, aidant 
— sur l'échec de la tentative. Alors, à 
eux le pouvoir et les lendemains qui 
chantent... 


TTENTION, voici done 

l'épreuve décisive, 

Elle se présente bien, 
puisque de Gaulle et le F.L.N, ont, l’un 
et l’autre, choisi la sagesse. Elle est 
très loin d'être gagnée, car les parti 
sans de la guerre, s'ils ne sont pas 
nombreux, sont aux places de choix. 
À nous de jouer, A vous de jouer. 


Vous, oui vous qui savez bien — 
même si ni votre frère, ni votre fils 
n’est actuellement mobilisé ou mobi- 
lisable — que votre sort est très étroi- 
tement lié à la fin de cette guerre 
qu'allez-vous faire dans les jours qui 
suivent pour que triomphe la paix ? 


(Suite en tournant la page.) 
—————}> 
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ÉDITORIAL (fin) 


Ah ! ne levez pas les bras au ciel. Vous avez, 
où que vous soyez, dix manières différentes de 
pousser à la roue. Ecrire aux journaux, télégra- 
phier à l'Elysée, menacer les saboteurs connus, 
organiser des réunions, participer à des meetings, 
chercher votre place dans la manifestation natio- 
nale de mardi prochain 28 juin en faveur de la 
négociation, parler haut et fort, attaquer par- 
tout et à toute occasion l’inertie, le scepticisme, 
l'ironie, la lassitude ; vouloir la paix, le faire 
savoir, le faire sentir, peser. 


UI, vous êtes responsable, person- 
nellement et directement respon- 
sable de ce qui va arriver. Réflé- 

chissez-y soigneusement : vous allez, en ce mois de 
Fe choisir votre sort, décider de votre destin. 

i vous ne bougez pas, si vous attendez « des 
autres », de de Gaulle, du hasard, ‘que la paix 
intervienne, vous aurez choisi, pour la France, la 
guerre et le fascisme. Si vous faites entendre 
votre voix, si peu que ce soit, si faible et isolée 
que vous l'imaginiez, vous contribuerez à faire 
souffler un formidable vent d'espoir qui balayera 
les marchands de vin, les fabricants d’uniformes 
et les cloportes de Vincennes. Vous donnerez à la 
France et à vous-même ce cadeau inouïi : la pre- 
mière fois, depuis 1940, où ce pays ne sera pas 


engagé dans une guerre, le premier jour de paix 


depuis vingt ans. 


r 


J.-J. S<. 








Société du 


journal « L'Express » 






L'assemblée générale ordinaire de la S. A. éditrice 
du journal « L'Express » s'est tenue le 2 juin 1960. 
Les comptes de l'exercice 1959 ont été approuvés 
par les actionnaires : quitus a été donné, à l'unani- 
mité de l'assemblée, au Conseil d'administration de 
la société et à son président-directeur général, 
J.-J. Servan-Schreiber. 

Voici les principaux postes du compte d'exploi- 
tation pour l'année 1959 (en francs anciens) que 
«L'Express » porte ici, comme ee année, à L" 
connaissance de ses lecteurs 
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mis CABO SAN VICENTE 
(18.000 tonnes) 


construit en 1959 — entièrement climatisé 


Départ de MARSEILLE le 23 Juillet 


Retour à MARSEILLE le 6 Août 


BARCELONE - MALAGA - PUNTA DELGADA (Açores) 
FUNCHAL (Madère) - SANTA CRUZ DE TENERIFE 
(Conories) + CASABLANCA + PALMA (Baléares) 


Prix à portir de NF 990 


Pour réservation et renseignements : 
Toutes Agences de Voyages 

et eaux Agents Généraux de la Compagnie 
LUCIEN RODRIGUES - ELY. S.A. 


22, rue Bergère, Paris 9° 
Tél. : PRO 7695 


5, rue Beouvau, Marseille 
Tél. 20.81.40 et 20.20.09 





M. FÉLIX GAILLART 
PENSE A L'AVENIR 


@ Plusieurs leaders politiques, se plaçant déjà 
dans la perspective de la paix en Algérie, s'inter- 
rogent sur l'évolution ultérieure de la V° Républi- 
que et préparent leur action en conséquence. 

C'est ainsi que M. Félix Gaillard, président du 
parti radical, s'efforce de rassembler une opposi- 
tion « européenne ». Il accuse, en effet, le général 
de Gaulle d'être foncièrement antieuropéen. A 
ceux qui lui font remarquer que le président de la 
République applique loyalement les traités en 
vigueur, il réplique que le général de Gaule reste 
violemment opposé à toute intégration politique. 
Or, explique-t-il, il ne peut pas y avoir de vérita- 
ble Marché commun sans une politique monétaire 
commune, donc sans des institutions politiques euro- 


péennes. 
M. Félix Gaillard souhaite obtenir le concours 


du MRP. et des socialistes dans sa campagne 
d'opposition, mais il fonde peu d'espoir sur M. Guy 
Mollet, dont il dit qu' « il est amoureux de de 


Gaulle ». 


LE SERMENT"LA 
DE VINCENNES 








la loi d'aide à l'enseignement privé : 
fait le plein des voix laïques, en 
les grands centres urbains, près de 
signatures ont été collectées en troi 
fre dépasse de près de trois millions ; nombre 


la municipalisation de la bataille scolaire, c'est-à- 


Les organisations laïques ont donné mandat à 
tous les élus des partis se réclamant de la laïcité, 
dans un conseil municipal ou dans un conseil géné- 
ral, de s'opposer à l'inscription au budget de tout 
crédit destiné à subventionner les écoles confession- 
nelles et d'en refuser le mandatement en cas d'ins- 
cription d'office. Elles ont également décidé le boy- 
cottage de toutes les commissions paritaires de 
conciliation qui, sur le plan départemental et natio- 
nal, doivent connaître des contestations concernant 
le passation, le renouvellement et la résiliation des 
contrats relatifs aux établissements privés. 

Ainsi, non seulement la querelle va s'envenimer 
dans les communes où elle existe déjà, mais elle 
ne manquera pas de s'étendre à toutes celles où, 
jusqu'ici, il existait une nationalisation de fait de 


l'enseignement. Des incidents com _comme me celui d'Arce- 


nant, dans la Côte-d'Or, où un cortège de libres- 
penseurs s'est heurté à une procession religieuse, 














risquent de se multiplier ef de perdre rapidement 











leur côté Don Camillo bon enf enfant. 


sens sel. 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


Faiblement minérolisée ef 
ae contenont pratiquement 
pos d'ions sodium et d° 
ions chlore, l'eau d'EVIAN 
est l'eou idéale des régimes 


EVIAN - source Cachof + 
détient le record mondial 
de vente des eaux minérales. 
ns Ce Sttès constitue une écla- 
tante preuve de confiance. 


Gé pute! À le! EViZ ALL wssruts 


SOURCE CACHAT 


LA POSITION COMMUNISTE 
SUR LES « RÉSEAUX » 


@ Dans son numéro de samedi matin, « L'Huma. 
nité » à cité, dans un encadré, deux passages dy 
dernier éditorial de « L'Express » : le passage rela. 
tif aux ‘« réseaux » d'aide au F.L.N. et celui où 
Jean-Jacques Servan-Schreiber rappelait les actions 
de masse qui se développent pour paix en 
Algérie. 

Et « L'Humanité » a ajouté le commentaire sui. 
vant : É 

« Ce qu'écrit J.-J. Servan-Schreïber correspond 
pleinement à la position de l'UN.EF. qui à désa- 
voué formellement l'activité des étudiants arrêtés, 
en même temps qu'elle revendique le droit le droit de lut 


er au grand jour pour le paix en Algérie. 


« La position de J.-J. Servan-Schreiber sur cette 
question rejoint celle que le parti communiste n'a 
jamais cessé de défendre. » 





« Le temps des lampes à huile. » 





ELYSEE : 
UN PROJET CHINOIS 


@ Le général de Gaulle a reçu M. Edgar Faure 
à l'Elysée le 14 juin et s'est entretenu avec lui per- 
dant une heure. I! l'avait invité à venir le voir lors 
de la garden-party organisée en l'honneur des mem- 
bres du Conseil de l'Entente. 

L'entretien a porté sur les problèmes d'Extrême- 
Orient. M. Edgar Faure, qui s'est déjà rendu en 
Chine au cours de l'été 1957, et qui vient d'y être 
à nouveau invité par le gouvernement de Pékin, 2 


été chargé par le chef de l'Etat d'une mission ofi- 











cieuse. 1} cherchera à savoir quel intérêt la Chine 
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Populaire attache à une éventuelle reconnaissance 


diplomatique par la France. 


Aucune confirmation officielle n'a 6t$ donnée de 


cette mission, mais d'autres signes montrent que, 
depuis quelques semaines, l'Elysée s'intéresse beau- 
coup à tout ce qui concerne la Chine : 


© L'entourage du général de Gaulle a envoyé 
coup sur coup deux notes aux services spécialisés 
du Quai d'Orsay pour les prier d'établir des mé- 
moires sur l'activité de la diplomatie chinoise au 
cours des derniers mois, et en particulier au moment 
de la Conférence au Sommet. 


© Un haut fonctionnaire du ministère des Affai- 
res économiques quittera Paris prochainement pour 
un voyage de deux mois en Chine. 


DÉSARMEMENT : DU GÉNÉRAL 
DE GAULLE A M. JULES MOCH 


@ Comment sortir de l'impasse dans laquelle se 
trouvent les négociations sur le désarmement ? En 
1958, la délégation soviétique avait pratiquement 
repris le plan soumis par les Anglo-Saxons quelques 
mois plus +ôt, mais ces derniers repoussèrent pure- 
ment et simplement leur plan devenu soviétique. 
Cette fois, ce sont les Français qui viennent, à 


Genève, de rejeter leurs propres thèses, parce 





qu'elles avaient été reprises à leur compte par les 


Soviétiques {voir « L'Express » du 9 juin). 





Or, ces thèses françaises étaient celles-là mêmes 
AUavait publiquement exprimées le général de 


Gaulle. Que s'est-il donc passé ? Il semble en fait 


que les instructions de l'Elysée ont été délibérément 
modifiées en cours de transmission par les services 


du Quai d'Orsay. 


D'autre part, le chef de la délégation française 
à Genève, M. Jules Moch, rêve d'être le grand 
homme du désarmement et craint par-dessus tout 
de se couper des Américains, qu'il s'est juré d'ame- 
ner à accepter un désarmement contrôlé. Cette 
inquiétude le pousse à s'aligner constamment sur 
leurs positions, alors qu'il est évident que seule une 
initiative concertée des Britanniques et des Français 
est susceptible de modifier la position négative des 
Américains. 


LA SUITE DE L’AFFAIRE 
DJAMILA BOUPACHA 


@ informé des conditions du renvoi du procès 
pour supplément d'information, le « Comité pour 
Djamila Boupacha » — qui réunit les noms de 
Mmes Simone de Beauvoir, Françoise Sagan, Ger- 
maine Tillion, Lucie Faure, Lagroua Weill-Hallé, 
Colette Audry — vient de demander le dessaisis- 
sement du tribunal d'Alger au profit d'une juridic- 
tion métropolitaine, et le transfert en France de la 
jeune détenue algérienne. 


A l'audience du 17 juin, qui s'est déroulée hors 
la présence de l'avocate de l'accusée, M° Gisèle 
Halimi, dont le permis de séjour avait expiré l'avant- 
veille, le commissaire du gouvernement, le com- 
mandant Souillard, a fait état « d'éléments nou- 


veaux », inconnus de la défense, et qui ne figuraient 
pas au dossier lors de la première audience de ren- 
voi du 18 mai. Il s'agissait d'un rapport du colo- 


nel d'Alger-Sahel sur les circonstances de l'arres- 
tation de Djamila Boupacha et d'un rouleau de pel- 


licule photographique représentant la jeune fille, 


dans sa chambre, en compagnie de chefs rebelles. 


Ce rouleau de pellicule avait pourtant 6t6 saisi 


dès le 10 février, lors de l'arrestation de la jeune 
fille, sans être, toutefois, mis sous scellés. 


Quant au prétendu rapport d'Alger-Sahel, il a 
6t6 communiqué à l'audience à l'avocat commis 


d'office, M° Morali. Celui-ci, faisant fi de son rôle 
de « défenseur », s'est opposé à la demande de 


renvoi et a pris violemment à partie ses confrères 
parisiens empêchés, ainsi que les personnalités qui 
publiaient des articles en faveur de l'accusée : 


Simone de Beauvoir, « existentialiste bien connue », 
et Françoise Sagan. 


Autre argument pour le dessaisissement du tri- 
bunal d'Alger : depuis le 1*° juin, les tribunaux mili- 
taires doivent être présidés par des magistrats civils. 
L'audience du 18 mai était présidée par le colonel 
Catherineau, en grand uniforme. Celle du 17 juin 
par le conseiller Catherineau, en robe rouge. 


Saisi par M° Gisèle Halimi des irrégularités com- 
mises dans l'affaire Djamila Boupacha, le président 
de la Commission de Sauvegarde, M. Maurice 
Patin, s'est rendu ces jours derniers à Alger pour 
prendre contact avec la famille de la jeune fille et 
avec les témoins de ses tortures. 


oo 
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% Sltuotion privilégiée, oux portes de lo Champagne, à 110 km de Paris 


* lntemot de Grond confort, chambre de 3 à 6 enfants 
* Porc - jardins - terrains de sports + ambiance familiale 
%* Surveillance médicale régulière 


COURS ANNUELS, de la Onzième, à la Cinquième 


SÉJOURS de VACANCES à caractère éducatif pour enfants de cinq 
à quatorze ans (entretien scolaire, sports, excursions, visites, etc...) 


Le registre d'inscription est ouvert 
les séeurs de vacances (période ou dois 
des lamitles du 4 juillet au 10 se e) 
ef pour l'annés scolaire 1960-1961 
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TUNIS 


Le G.P.R.A. explique 
@ Jean Daniel a rendu 


visite à l’un des diri- 


geants algériens qui pré- 


parent leurs bagages 


pour le voyage à Paris. 


IL nous câble 4 


«I temps de la grande épreuve 
est arrivé, Nous partons pour 
Paris et nous partons à la fois forts 
et sincères. Forts, Car, vous le save? 
bien, nous n'avons jamais en autant 
d'atouts qu'en ce moment. Sincères 
parce que nous avons envie de réussir 
à faire la paix et qu'il n'y a chez nous 
aucune arrière-pensée,. aucune inten- 
tion de manœuvre.» | 

Trapu et subtil, le leader algérien 
qui me parle vient de prendre des 
responsabilités particulières à l’inté- 
rieur du F.L.N. Son rôle est aujour- 
d’hui décisif, Il reprend : 

« Nos objectifs sont clairs ; tout le 
monde les connaît, nous ne les avons 
jamais cachés : nous sommes parti- 
sans de l'indépendance de l'Algérie. 
Mais d'un aufre côté, nous l'avons 
plusieurs fois affirmé, nous pensons 
que seul le peuple algérien a le droit 
de disposer de lui-même. Si nous trou- 
vons en France des interlocuteurs 
aussi directs, aussi décidés, et surtout 
aussi sincères que nons, tout est pos- 
sible. J'insiste sur la sincérité. Nous 
autres Algériens, nous n'avons pas de 
talent pour la diplomatie ou la ruse, 
et au fond nous en sommes fiers. Nous 
ne reviendrons pas sur ce que hous 
avons accepté, Mais en revanche, nous 
ne pourrons jamais accepter d'être du- 
pes, de n'importe quelle façon. » 


Un nouveau contexte 


Nous parlons des .neuf mois qui 
viennent de s’écouler, de la situation 
intérieure en Algérie, de l’évolution 
des esprits, et bien sûr, du général 
de Gaulle, et il reprend alors : 

« Je sais bien que vous vous deman- 
dez pourquoi nous avons accepté au- 
jourd'hui seulement de venir à Paris. 
Je sais que vous nous avez reproché 
de ne pas venir. Ecoutez : la situation 
n'était pas mûre; elle n’était mûre 
nulle part, tout l'a prouvé. D'abord, 
jamais le général de Gaulle n'a fait 
de déclaration aussi nette que le 
14 juin. Jamais non plus, il n’a situé 
ses propos sur l'Algérie dans un 
contexte aussi rassurant et aussi auda- 
cieux. Lorsqu'il dit que la France 
veut en finir avec la colonisation, et 
qu’il compare la nostalgie des empi- 
res à la nostalgie de la lampe à huile 
et du temps des équipages, eh. bien ! 
évidemment, cela ne nous laisse pas 
indifférents, cela éclaire les obscurités, 
cela remplit les vides. Au départ, on 
sait que la perspective peut être com- 
mune et que, malgré les désaccords, un 
terrain d'entente n'est plus à exclure. 
C'est le contexte qui comple le plus 
bien sûr. Tous les hommes politiques 
savent ceta. L'inspiration générale ‘du 
discours de, de Gaulle traduit à nos 
yeux un changement radical dans 
l'état d'esprit des hommes d'Etat 
français à l'égard des pays colonisés. 
Quand le changement ést üussi im- 
portant nous savons en prendre acte. 
Après avoir corrigé son tir plusieurs 
fois, le général de Gaulle.a visé juste 
et il a atteint l'objectif. Et je le répète 
non pas seulement en raison de cè 
qu'il a dit sur l'Algérie mais suür ce 
| st a dit du reste, Le voyage à 
aris ce n'est pas encore La paix, na- 
turellement. Mais c'est déjà la 
croyance que, pour la première, fuis 
depuis le :1* novembre. 1954, on ne 
peut plus écarter la' possibitité “d'une 
perspective entre Français et Algé- 
riens. Pour nous, dx, fin. honorable 
des =ombats, la destination des armes 
et le sort des combattants, cela ne 
peut compter qu'à l'intérieur d'une 
perspective politique, d'une même 
façon d'envisager les problèmes et de 
voir l'avenir. En écoutant de Gaulle 
— de Gaulle, vous entendez bien, et 
non pas fous les sous-ordres qui s’em- 
pressent, dès qu'il a parlé, de tont 
gâcher et de tout déformer à Alger 
comme à Paris nous nous sommes 
dit qu'il y avait une possibilité d'avoir 
au moins un langage commun même 
dans les désaccords. Cela, c’est déjà 
beaucoup. > 

En vérité, c’est même énorme, Et 
J'on frérmit à la pensée que-cét im- 
Juense progrès puisse. être, saboté- déjà 
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Les affaires françaises 


par des « commentaires y comme 
ceux émanant du cabinet de M. Ter- 
renoire, qui ont ici failli faire tout 
rater. Que le contexte et les perspec- 
tives dépassent les formules, le juri- 
disme, la procédure, il suffit d’avoir 
été à Tunis pendant ces journées pour 
s'en convaincre, 

Le 20 juin, dès pu Ferhat 
Abbas eut prononcé la phrase : « Le 
G.P.R.A. décide d'envoyer une déléga- 
tion pour rencontrer le général de 
Gaulle >, les journalistes, en bras de 
chemise par cette matinée bleue et 
torride, eurent peïne à ne pas suivre 
le signal des applaudissements donné 
par l’un d’entre eux. 


La Chine en Méditerranée 


On n’applaudissait pas le G.P.R.A. 
non plus que MM. Abbas, Krim ou 
Ben Fobbal, sur l’estrade, On applau- 
dissait à la paix enfin possible, à la 
paix entrevue, et on avait envie de 
dire ce matin-là : à la paix probable. 

Je me suis promené ensuite dans 
Tunis, dans les lieux où la colo- 
nie algérienne est nombreuse, repré- 
sentative, agissante, Le soulagement y 
était joyeux et contagieux. Que de pro- 
pos que je n’avais plus entendus sur 
la France, les Français, Paris, les sou- 
venirs communs en Algérie ! Que de 
questions jusque-là étouffées et qui 
sont devenues soudain harcelantes à 
propos de la vie quotidienne en 
France, du sort d'amis communs, des 
activités intellectuelles ou culturelles 
ou même des plaisirs de ce que l’on 
continue à appeler par habitude « la 
métropole » ! 

Je l'avoue, depuis cinq ans et demi 
que nous luttons pour une réconcilia- 
tion franco-algérienne, pour une paix 
sans vainqueur ni vaincu qui rule le 
divorce absurde, depuis €e temps 
donc, que j'attends le moment que 
nous vivoñs aujourd’hui, je ne pensais 


Le GÉNÉRAL DE GAULLE. : 
« La paix possible, la paix entrevue... 


plus que les choses puissent être en- 
core et à ce point ouvertes et possibles. 

Cela redonne envie de lutter plus 
intensément, plus attentivement parce 
qu’en plus cette-fois-ei c’est bien vrai 
— ce n’est pas un effet journalisti- 
que — il s’agit de la dernière chance. 
Les conversations de Paris, si jamais 
elles échouaient, traceraient un trait 
définitif sur les rapports de la France 
avec l'Algérie et aussi probablement 
avec toute l'Afrique du Nord. 

Les, conversations de Paris, c'est 
maintenant larme attendue, efficace, 
pratique entre les mains de l’opinion 
française pour une action qui mena- 
cait de s'égarer dans le désespoir ex- 
trémiste et stérile, Voici venu le temps 
de la solidarité réelle et concrèté des 
peuples français et algérien. Il suffi- 
rait pour cela que la pression de l’opi- 
nion française sur le gouvernement 
soit de la même intensité que celle de 
l'opinion nord-africaine sur le G.P.R.A, 
pour que la réussite soit proche, 


Car cette pression a été considéra- 
ble. Elle est venue de tous côtés : du 
Maroc et de Tunisie auxquels les 
Algériens posent de nombreux problè- 
mes ; de cette Yougoslavie que la 
Chine inquiète ; et de tous les amis. du 
peuple algérien, ceux dont le F.LN, 
ne pouvait suspecter la bonne foi et 
qui répétaient la lancinante question : 
« Pourquoi ne pas éprouver le général 
de Gaulle ? Qu'attendez-vous pour vé- 
riflier ce qu'il compte faire avec 
vous ? » Et cette pression a triomphé 
de toutes les autres. 


« Nous en avons assez d'être le sang 
des autres, m'a dit un inteilectuel 
algérien. Après tout, nous avons peut- 
être contribué à l'indépendance de la 
Tunisie et du Maroc, permis l'éman- 
cipation de l'Afrique, et nous pour- 
rions peut-être maintenant introduire 
la Chine en Méditerranée, mais enfin, 
ce n'est paf exactement pour cela que 
nous nous ballons. » 


Il a ajouté, et je tiens à le dire parce 
qu'une telle pensée règle mon attitude 
Jolitique depuis le 13 maï 1958, que 
Le Algériens .ne mourraient pas non 
lus pour renverser le général de 
Gaulle Ferhat Abbas m'a dit : « Nous 
sommes quelques-uns à en êélre per* 
suadés : ou bien nous pourrons nous 
entendre avec de Gaulle, ou bien ce 
sera une catastrophe pour tout le 
monde, pour les Algériens et pour les 
Français. » 

A ce moment-là, il pensait à la 
Chine. Le gouvernement du F.L.N, a 
donc triomphé de toutes les pressions 
extrémistes en pleine responsabilité, 
en pleine lucidité et surtout en pleine 
situation de force internationale. 


Un code 
VAE 


J'ai si souvent exprimé ici des réser- 
ves, des réticences et même un vérita- 
ble malaise devant certaines attitudes 
du F.L.N. que je suis bien plact pour 
demander que le courage politique 
des leaders algériens ne soit pas me 
connu et reçoive au contraire, € 
France, l'intérêt, voire le respect qu il 
mérite. Pour la partie qui va se jouer, 
c’est essentiel. 

Le F.L.N. a redécouvert ces derniers 
mois les vertus de la jeunesse fran 
Çaise. 11 y a été sensible comme pet 
vent- l'être les membres d’une meme 
famille à l'égard d'un frère qui 5e 
réhabilite, Cette vigilance populaire 
française ne doit désarmer à aucis 
prix car non seulement son eflicacl 
est désormais prouvée sur le 804 
vernement français, mais elle ramène 
à la raison un F.L.N, parfois déses- 
péré. À 

Or, comment se présente la lutte e 
jourd’hui ? Sans qu'il y ait eu d ns 
saire, le G.P.RA. et'le général 0e 
Gaulle ont fini par avoir un verre 
code, Lorsque certains mots dont cé 
saits qu'ils out ghoqué ne son! LÉ 
employés, les ‘adversaires _COIMPT" 
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sent que des rapprochements sont en- 
Visagés. Il arrive même que l’un em- 
Ee expressément la formule de 
autre. Ainsi, quand le général de 
Gaulle parle de « chercher les moyens 
de mettre une fin honorable aux com- 
bats» il use sciemment d'une expres- 
sion proposée ee Krim Belkacem. 
rsque le G.P.R.A, déclare venir à 
Paris pour « régler définitivement le 
Problème », il reprend une expression 
du général de Gaulle sur laquelle les 
observateurs  officieux avaient été 
chargés d'attirer son attention, Il est 
ortant de savoir que ce code existe, 
qu il a compté pour beaucoup dans la 
écision du F.L.N. et qu'il éplace la 
tire des différentes déclarations. Si 
% l'oublie, si les interlocuteurs fran- 
als feignent de l’ignorer, alors l'échec 
«ad inévitable et, aux yeux de l’opi- 
De incompréhensible, 
ÿ À, Problème essentiel est, en effet, 
7 harned celui du rapport entre les 
nrers sur le cessez-le-feu et les 
en ers sur les garanties de l’auto- 
nation. Si, comme M. Delou- 


Vous serez toujours 
Mieux servis au ? 


Photo-Radio-Club 


L L'accueil est plus sympathique 
: Les spécialistes plus compétents 
Les remises plus fortes (20 à 25 %) 


Photo-Radio-Club 


& boulevard de Sébastopol - PARIS (IV) 
Métro : Châtelet 


Ouvert de 10 heures À 12 heures 
€ de 13 heures à 19 heures 


FERME DIMANCHE ET LUNDI 


L ie À 
PRESS, — 28 JUIN 1960 


Les affaires françaises 


M. FERHAT ABBAS. 
On voudrait dire la paix probable. » 


vrier a cru devoir l’affirmer, les con- 
versations se limitent effectivement à 
l'arrêt des combats, la destination des 
armes et le sort des combattants, alors 
la délégation algérienne sera de re- 
Le deux jours après son arrivée à 
’aris, 


Le devoir de vigilance 


Si, au contraire, comme me l’a for- 
mellement assuré un ministre français 
en décembre dernier (au cours d’un 
entretien publié dans « L'Express ») 
les conversations sur le cessez-le-feu 
sont comprises comme ayant de telles 
incidences . politiques que l’engage- 
ment est pris de ne pas exclure une 
discussion et une entenie quant à la 
procédure du référendum, alors les 
chances de succès sont réelles, 

Or, il est à craindre qu’en raison des 
réactions des ultras, ou d’une partie 
de l'Armée, ou de la droite française, 
le général de Gaulle juge utile de lais- 
ser le gouvernement de M. Debré 
s'abriter derrière une interprétation 
restrictive et littérale de la déclara- 
tion du 14 juin. C'est là que se situe 
à mes yeux le devoir de vigilance de 
l'opinion française. LA PRESSION 
DES ETATS NORD-AFRICAINS SUR 
LE G.P:R.A. N’A ETE COURONNEE 
DE SUCCES QUE POUR AUTANT 
QU'ELLE S'EST APPUYEE SUR DES 
CONVERSATIONS FORMELLES 
AVEC LES MINISTRES FRANÇAIS. 
L'interprétation restrictive serait donc 
un manquement aux engagements que 
des représentants du général de 
Gaulle ont pris notamment à Tunis, 
à Rabat, et à Washington. 

Cela ne veut pas dire que l’entente 
sera facile à trouver sur les garanties 
de l’autodétermination. Il est facile 
de deviner que si la thèse du retour 
à 1954 est toujours défendue par la 
France, les Algériens demanderont 
qu’il y ait lors du référendum le même 
nombre de soldats français qu’en 1954. 


(Rapho.) 


Et cela n’est qu’un seul exemple entre 
mille difficultés qui surgiront immé- 
diatement, 

En fait, la France paraît actuelle- 
ment dans limpossibilité pratique 
d'accéder aux demandes régulières de 
garantie sur la procédure d’autodé- 
termination ; demandes qui condition- 
nent le retour à la paix, non seulement 
aux yeux des Algériens mais selon les 
promesses françaises. En ce cas, 
est-ce l’impasse ? Non, et c’est là un 
autre devoir de l'opinion française, 
si l’on arrive à une situation telle que 
le référendum consacre une entente 
préalable entre le F.L.N. et la France 
sur l’avenir politique de l’Algérie. On 
s’y achemine d’ailleurs, lorsqu'on 
parle d’Algérie algérienne, d’associa- 
tion, d’union étroite, etc., mais on 
dévalorise et même on peut discrédi- 
ter ces nobles objectifs quand on les 
assimile aux buts électoraux de la 
France seule, ce qui conduit nécessai- 
rement le F.L.N, à en prendre d’autres 
et ce qui le rejette dans un combat 
pour l'indépendance conçu comme 
une sécession totale, 


Un rassemblement 


En réalité, il n’y a qu’un seul moyen 
de sauvegarder les intérêts de la 
France : ne pas les mettre en jeu, 
comme en Guinée, par un référendum 
dont on connaît déjà le résultat après 
six ans de guerre, Il n’y en a qu’un 
seul aussi-de construire la nécessaire 
union franco-âlgérienne, c’est de s’en- 
tendre directement et complètement 
avec le F.L.N, sur un calendrier et 
des interdépendances étroites et pré- 
cises. 

La grande objection concerne les 
autres tendances algériennes et les 
minorités, C’est une objection que le 
F.L.N. pourrait surmonter à la condi- 
tion de se convertir en un grand Ras- 
semblement pour la Réconciliation et 
l'Indépendance, rassemblement où se- 


raient invités à participer les éléments 
de tous les secteurs de l'opinion algé- 
rienne, y compris ceux qui sont jugés 
aujourd’hui les plus hostiles. Ainsi, 
une véritable négociation deviendrait 
alors possible, 

Si le F.L.N. prenait une telle initia- 
tive, non seulement il forcerait en 
quelque sorte la négociation, mais en- 
core il ferait disparaitre les princi- 
paux obstacles au cessez-le-feu et au 
référendum. Un rassemblement du 
genre de celui auquel je pense aura 
nécessairement lieu plus tard, dans 
quelques années à peine, car la situa- 
tion algérienne le commande, Mais 
l'intérêt pour le F.L.N; d'anticiper sur 
cette future contrainte serait de mon- 
trer à tous les Algériens quels qu'ils 
soient, quelles qu'aient été leur origine 
ou leur attitude politique, qu’il a dé- 
cidé de prendre en main une fofalité 
algérienne qu'il représente effective- 
ment. Aucun prétexte ne pourrait être 
utilisé pour maintenir la division algé- 
rienne, On n'aurait pas à craindre les 
règlements de comptés avec les messa- 
listes, les députés mumulmans, les 


: harki, ou certains clans des minorités 


européennes. 

En plus, le F.L.N, se transformerait 
de l’intérieur et, contenant dans son 
sein tous les éléments de la commu- 
nauté nationale, serait obligé de cons- 
truire cet Etat spécifique, sans précé- 
dent et ne ressemblant à nul autre 
qui est le reflet de la réalité algérienne. 

Tant que ce rassemblement ne sera 
pas formé, la vraie négociation sera 
plus difficile, Car le F.L.N. refuse 
aussi toute table ronde sur l’autodé- 
termination et soutient que « les élus 
désignés à travers des opérations élec- 
torales organisées par l'armée fran- 
çcaise ne peuvent parler au nom du 
peuple algérien ni même au nom 
d'une de ses tendances: Leur parti- 
cipation à une table ronde pour discu- 
ter des garanties de l'autodétermina- 
tion serait illégitime et inefficace. 
Ces garanties ne peuvent en effet être 
valablement négociées qu'avec ceux 
qui se battent, c'est-à-dire avec les 
représentants du F.L.N. qui seul peut 
ordonner le cessez-le-feu. » 

La thèse du F.L.N. revient à dire 
que l’autodétermination c’est la re- 
connaissance qu'il n’y a pas de sou- 
verainété de droit mais bien deux 


souverainetés de fait, celles des deux 


armées française et algérienne et 
qu’en conséquence ces deux dernières 
doivent s'entendre pour faire émer- 
ger une souveraineté de droit, C’est 
une thèse juridiquement valable mais 
qui conduit tout aussi bien à l’im- 
passe que le plan du général de Gaulle, 
C’est pourquoi il est si important que 
le ré Eos soit la . consécration 
d’une entente et non pas l’occasion 
de luttes et de surenchères. C’est 
ourquoi enfin le combat de l’opinion 
rançaise devient très clair. Il s’agit 
de se mobiliser pour éviter que la dé- 
légation algérienne ne revienne jamais 
à Tunis les mains vides. Sur le F.L.N, 
comme sur le gouvernement français 
la pression désormais pue des 
forces de paix devrait l'emporter. 


JEAN DANIEL. 
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Entre Vincennes et l'Elysée 


© Les adversaires de la 





paix fourbissent leurs 








armes. n’y aura ni 


1 3 Mai ni i 24 Janv ier, 


mais. Voici l'enquête 


de P.M. de La Gerce : 
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UNDI matin, tandis que état 
major des partisans de « L’Algé- 
rie française » arrivait à la mairie 
de Vincennes, les transistors faisaient 
leur entrée dans la vie politique. Cha- 
éun, son poste de radio portatif à 
Voreille, écoutait la lecture de la ré- 
onse du G.P.R.A. D'un seul coup, 
Fordre du jour du « colloque de Vin- 
cennes » se trouvait dépassé. 

Il ne pouvait plus être question 
d’üne simple manifestation collective 
d'opposition à la ER algérienne 
du général de Gaulle, Pour les amis de 
MM, Soustelle, Bidault, Bourgès-Mau- 
noury, Lacoste, Morice et Duchet, le 
péril devenait imminent : 24 heures 

lus tard le premier représentant de 
’insurrection algérienne pouvait être à 
Paris. Le décalage entre les discours 
réparés à l’avance et les événements 

ait évident, Dans les coulisses, cha- 
cun développait ses arrière-pensées. 
M. Bourgès-Maunoury, qui vota « non » 
au référendum de 1958, ironisait sur 
ses nouveaux amis qui s'étaient ima- 
giné sauver l'Algérie française en fai- 
sant appel au général de Gaulle : 
« Nous sommes, disait-il, Le dernier 
carré ; la bataille est peut-être perdue, 
on en verra les conséquences quand 
deux ou trois millions d'Européens et 
de musulmans d'Algérie reflueront 
vers le France. » 


« Danger pour la République » 


M. Yrissou se désespérait que le gé- 
néral de Gaulle eût employé l’expres- 
sion de « peuple algérien », tout 
comme devait le faire le G.P.R.A. 
« L'Armée, disait-il, va se ressaisir, 
ainsi que la minorité européenne d'Al 
gérie. C’est un danger pour la Répu- 
blique, mais qu'y faire ? » 

Au même moment, le téléphone 
fonctionnait sans arrêt entre Alger et 
le « P.C. » provisoire de l'état-major 
parisien de « L'Algérie française ». 

Depuis mercredi, lendemain du dis- 
cours du général de Gaulle, les consi- 
gnes données par M. Jacques Sous- 
telle étaient entrées en application de 
l’autre côté de la Méditerranée. Ces 
consignes étaient simples : regroupe- 
ment de toutes les organisations poli- 
tiques au sein du « Front pour PAlgé- 
rie française », répartition des efforts 
dans toutes les régions d’Algérie et 
pas seulement à Alger, liaison cons- 
tante avec l’action menée en métro- 
pole. L'initiative d’une résistance à la 
politique du général de Gaulle devait 
étre prise de Paris. 

Tandis qu'Alger espérait en Paris, 
les organisateurs du colloque de Vin- 
cennes, pris de vitesse, se raccro- 
chaient aux Nes évoquées par 
M. François-Valentin, Celui-ci, met- 
tant en jeu son autorité de président 
de la Commission de la Défense de 
Assemblée nationale, annonçait que 
l’Armée ne laisserait pas perdre V'AI- 
gérie : sans Algérie Ends il n’y 
a plus d’armée ; qu’on n’espère pas 
« acheter » le corps des officiers en 
lui faisant miroiter l'espoir d’un ar- 
mement ultra-moderne, L'rmdi fran- 


eS) | 
Qu'acheter.. Que vendre 


actuellement en Bourse? 


Pour réussir, il ne faut ai acheter ni ven 
dre au gré d'espoirs, d'idées personnelles 
ou de bruits incontrélables. Vos revenus, 
votre paix d'esprit dépendent de sérieuses 
infogmations connues à temps. Ces informa. 
bons, vous pourrez les trouver dans 4e 
BULLETIN CONFIDENTIEL Bourse Docu- 
mentation, serv. NX, 92, boulevard Voltarre 


Paris (XI°). Joindre un timbre. 
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ee sait que son sort se joue en 
Igérie. 

e Vincennes à Alger, des civils aux 
militaires, ehacun se renvoyait la 
balle. 

Les plus lucides des « activistes > 
partent d’une hypothèse de base, De- 
Puis janvier l'initiative ne peut plus 
revenir aux organisations politiques 
de la minorité européenne in «qe 
Ces organisations ont été « cassées », 
leurs chefs sont dispersés, la preuve 
a été faite qu'un mouvement, parti 
d'Alger, ne peut pas déborder s’il 
n’est pas relayé par la métropole. Mais 
sur quelles forees compter à Paris ? 


150 députés 

Au Parlement, l'Algérie française 
peut disposer des trois quarts des dé- 
putés nr (le « gaullisme >» 
de M, Paul Reynaud et la prudence 
de M. Antoine 
tisans), 


Les députés européens d'Algérie . 





Gaulle. C’est à un autre échelon que 
se situent les organisateurs des initia- 
tives éventuelles. 

Le recensement de leurs forces est 
vite fait. Il s'agit des membres de 
l'Association des Anciens Combattants 
de l’Union française (ils sont trente 
mille environ dans toute la France), 
de ceux des amicales d'anciens para- 
chutistes, de certains éléments des 
associations d'officiers ou de sous-offi- 
ciers de réserve en liaison directe 
avec des cadres d’active engagés dans 
l’action politique, des militants de pe- 
tites organisations d’extrême-droite 
telles que Jeune Nation, le Mouvement 
populaire du 13 Mai, ete. 

our leurs chefs le problème est 
de rassembler ces troupes le moment 
venu, au point choisi, Raisonnable- 
ment, ils espèrent pouvoir concentrer 
dix ou douze mille personnes en vue 
d’une action donnée. Ù 
Ces projets paraissent fous ; mais 
d on interroge les plus hauts 
onctionnaires du régime, on est 


(Aguirand.) 


M. JACQUES SOUSTELLE A VINCENNES. 
Le transistor à l'oreille. 


sont presque tous hostiles au ehef de 
V'Etat, mais leurs eollègues musulmans, 
à quelques exceptions près, sont dé- 
sormais soucieux de « eoller » au 
maximum à la politique du général de 
Gaulle. 

Chez les radicaux (que lon trouve 
au groupe de l’Entente démocratique 
où au « groupe administratif des non- 
inscrits ») la proportion des intégra- 
tionnistes est assez importante, M, Pa- 
trice Brocas sert de chef de file à 
tous ceux qui, au-delà de la politique 
algérienne, visent tout le fonctionne- 
ment du régime et combattent indirec- 
tement le général de Gaulle lui-même. 

Au total, selon les plus sûrs poin- 
lages, cela ne fait pas beaucoup plus 
de 150 députés. 

S'ils ne peuvent compter sur une 
action partant d'Alger, s'ils n’ont 
guère à espérer du Parlement (l'idée 
de quelques députés intégrationnistes, 
partisans de provoqu,r, par leur dé- 
mission, de nouvelles élections, a été 
abandonnée sur le conseil de M. Du- 
chet) les leaders de l'Algérie francaise 
doivent envisager la possibilité d’une 
action « dans la rue 

Aucun des hommes politiques de 
Vincennes, ni M. Duchet, ni M. Morice, 
ni M. Bidault, ni M. Lacoste, ni les 
députés algériens, ni les universataires 
de droite, ni même les syndicalistes 
tels que M. Malterre ou M. Lafont 
n’ont la moindre idée sur les troupes 
qui pourraient s'engager le moment 
venu dans une action directe contre 
la politique algérienne du général de 


frappé de les voir aussi soucieux. 
C'est que leurs craintes ont une ori- 
gine précise. On se méfie, au sommet 
du « Puevet », de Pétat d'esprit dans 
certaines administrations. Depuis la 
multiplication des coups de main ter- 
roristes, et surtout depuis FVarrivée 
d'un grand nombre de policiers ra- 
patriés d’Afrique du Nord, les eadres 
des services de police paraissent en 
grande partie gagnés par la mentalité 
« algéroise ». 


La porcelaine de Chine 


De toute façon, le «scénario » 
comporterait nécessairement une par- 
ticipation de lArmée. Sur son état 
d'esprit, les rapports se multiplient, 
auprès des hommes potitiques comme 
au ministère des Armées ou à l'Elysée. 
Personne ne eroit qu'il ÿ ait, parmi 
les officiers activistes, /une unité de 
vues et d'action suffisante pour qu'un 
« putsch » soit possible: Tout au plus 
dit-on qu'en Allemagne $e sont regrou- 
pés, par Île jeu des mutations, beau- 
coup d'officiers généranx et d'officiers 
supérieurs liés naguère aux nitras 
d'Algérie, et prêts à exploiter toute 
occasion d'intervenir... 

Le plus grave est que le gouverne- 
ment lui-même ignore presque ‘out de 
l’état actuel de 4 l'opinion militaire ». 
Dans les derniers mois, presque tous 
les commandants de région ont été 
remplacés. Ces généraux nommés pour 
leur fidélité supposée envers le chef 
de l'Etat sont complètement coupés 


de leurs propres états-majors. Parmi 
leurs officiers, on les traite avec mé. 
ris de « porcelaine de Chine » : 
es accuse comme celle-ci d'être très 
ER mais de ne pas résister ay 
eu... 

Pourtant, à Vineennes comme ÿ 
l'Elysée ou à Alger, on savait des le 
début de cette semaine que la partie 
politique qui va se jouer, avec lou. 
verture des négociations franco-algé. 
riennes, dépend essentiellement de 
l’attitude de l'Armée. Le 14 juin, avant 
de prononcer son discours, le général 
de Gaulle en a révélé le contenu ay 
général Ely, chef d'état-major géné. 
ral de la Défense. Celui-ci n’a soulevé 
aucune objection et dès le len Jemain, 
dans son bureau de lhôtel des Inva 
lides, il multipliait les apaisements 
à tous les officiers venus le voir, 

« Nous n'avons aucune raison de 
croire, disait-il, que le chef de l'Etat 
a abandonné les idées exprimées ces 
derniers mois ; il ne cédera ni sur la 
reddition des armes rebelles, ni sur la 
présence de l'Armée au moment du 
futur référendum, ni sur la dis persion 
de l’A.L.N., nous n'avons rien 4 crain. 
dre de son nouveau discours, (lu reste 
ces offres seront peul-élre re. 


poussées. » 
« Tenir » le pays 


Mais le général Ely savait très bien 
lui-même qu’aussitôt revenue là pers 

ective d’une iation avec le 

.P.R.A., l’Armée allait retrouver son 
anxiété de mai 58 ou de septembre 59, 
Hanté par le souvenir des crises qu'il 
a déjà connues et par le souci pas 
sionné de préserver 
de l'Armée, il s’engageait déjà li. 
même, vis-à-vis de ses officiers, à 
tout tenter que le cesscez-le-feu 
Dee bien comme une victoire de 

armée française. Ces assurances sont 
maintenant connmes dans quelques 
cercles d'officiers où l’on affiche en- 
core, au milieu de cette semaine, un 
optimisme délibéré. 

« Si la che, nous a dit un off 
cier supérieur des états-majors pari 
siens, s'appréle à faire face à un nes- 
veau « 24 Janvier », elle se trompe 
complètement. La bataille ne se k- 
vrera ni dans les rues d'Alger ni 
dans celles de Paris. Elle aura pow 
théâtre les bureaux où se discuteront 
les conditions de l'arrêt des hostili 
tés. Notre véritable objectif sera de 
réduire le plus possible les :ones de 
Er que devront rullier les 
rebelles, Si on ne leur laisse que quel 
ques territoires dans l'Aurès, l: Hodna, 
ou la presqu'île de Collo, nous aurons 
pratiquement gagné. Pour cela, il nous 
suffira d'exercer une pression cons 
tante sur les négociateurs désiqnés par 
le général de Gaulle. Au pire — 0 
au mieux -— la négociation [inalement 
échouera. » 

A l'arrière-plan de ce raisonnement, 
il y a l’idée que celui qui « tiendra » 
le pays, « fera » l’autodéterminalion. 
Si c’est le F.L.N., ce sera l'indépen- 
dance de VAlgérie ; si c'est l'armée 
française, ce sera l'option choisie par 
le général de Gaulle. I1 suffit dom, 
pour que le référendum soit un sut 
cès français, que les conditions du 
cessez-le-feu soient favorables aux thè- 
ses de l’Armée, 

Cet optimisme est farouchement 
combattu par plusieurs groupes d'of- 
ficiers. « Le mécanisme de la négo 
ciation, soutiennent-ils, est désormais 
en marche. Les précautions prises du 
côté français ne serviront à rien puis 
que rien n'empéchera l'organisation 
politique du F.L.N. de sortir de 
clandestinité, parée du prestige de 
ceux qui ont combattn pendant des 
années et qui n'ont pas élé vaincus 
De toute Lock pour respecter les 
règles d'une autodéterminalion « S° 
cère » on interdira à l’administralion 
et à l'Armée d'intervenir au moment 
du référendum. Nous devrons re 
sans broncher à ta victoire de l'indé 
pendance. » Leur conclusion : agr 
vite. 

Selon eux, le général de Gaulle ne 
sera sensible à aucune pression E 
bale, il ne tiendra compte que _ 
incidents visibles, des actions COBEré 


tes. jiff- 
Mercredi, au moment où cd et 

cultés surgissaient entre Parts, 
£ itaires 


Tunis, les activistes civils et milils e 
commençaient à prendre leurs dis] 
sitions. 
P, M. DE LA GoRCE: 





nc É $ 
[N.D.L.A. : Parmi les no . 

a d ( an 
« personnalités » part! isateurs 
colloque et dont les organise" 


ont dressé eux-mêmes la Le 
pouvait relever celui de M. Ant? 
Mellero, présenté comme © safri- 
taire général des Françaïs d ; 
ue du Nord » et qui est, SE 
Mté, un des assassins de M. Le 


gre-Dubreuil.] 
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Les affaires françaises 





ALGER 





La mèche lente 


© Claude Krief nous 
câble d’Alger : les acti- 
vistes (civils et militai. 
res ) ont été pris par sur- 
prise ; maintenant ils 
caleulent le prochain 
coup ÿ si on les laisse 
faire, l'explosion est au 


























bout. 
LGER, aujourd’hui mardi, est 
À calme comme l'eau qui dort. Rien 


stransparaît encore dans les rues du 
mélange d'amertume, de colère et de 
résignation rageuse qui éclate pour- 
tent dans les conversations privées 
entre Européens. La foule est là, dé- 
ambulant sur les trottoirs, encombrant 
ls terrasses des cafés, Les filles bron- 
tées, en robe légère, se sont faites 
encore plus coquettes aux abords des 
frcultés où l’on parle surtout examens 
d vacances. Mais parfois un éclat 

e, une injure, une épithète mal- 
sommante accolée au nom du Prési- 
dent de la République. Des passants 
se retournent, sourient, discutent. 

La tension est là, impalpable et pré- 
sente, Mais on cherche en vain des 
jalons, des points de repère. 

Les leaders activistes emprisonnés 
avaient au moins un mérite : comme 
cs capucins qui Ôôtent ou remettent 
leur coiffe selon que s'annonce la pluie 
ou le soleil, ils étaient le « baromè- 
tre » de la situation, ils reflétaient 
l'état d'esprit des officiers activistes 
avec lesquels ils étaient liés. Le « seuil 
de détonation » était prévisible, Le 
6 Février, le 13 Mai, le 24 Janvier 
même étaient décelables dans le crés- 
tndo de violence des communiqués 
et des éditoriaux, dans l’étalage pu- 
bic des passions. « On a fait dispa- 
nitre l'urlicaire, me disait diman- 
the un jeune médecin * du bled, on 
rique maintenant à chaque instant 
une seplicémie, sans signal d'alarme ». 


Un nouveau bail 





A la Délégation générale, M. Delou- 

vrier a le sentiment d’avoir gagné la 
première manche, d’avoir amorti le 
choc causé par l'annonce de la venue 
à Paris des représentants du G.P.R.A. 
Toutes les précautions ont été prises. 
Depuis une semaine, des camions de 
endarmes stationnent sur le Forum, 
s services de sécurité ont été renfor- 
cès au Palais d'Eté et, dans tous les 
bitiments publics, de jeunes soldats 
du contingent campent à l'intérieur 
même du fameux G.G, d'Alger. 

Si dans l’allocution qw’il a pronon- 
tte lundi le délégué général a cher- 
ché à rassurer l'opinion en rappelant 
ks limites des négociations fftures, 
il n'en a pas moins déclaré que mani- 
feslations et rassemblements étaient 
interdits et qu'il n’hésiterait pas à 
lire intervenir les forces armées en 
tas de troubles. 


Ce ton et cette fermeté sont inha- 
iluels, On a le sentiment à Alger que 
M Delouvrier, en prononçant son pre- 
Mer discours de « patron », inau- 
Fire un nouveau « bail > À la Délé- 
flion générale où, à maintes repri- 
#8, son remplacement a été considéré 
“mme imminent, La partie qu'il 
mène est difficile mais il .ne manque 
Pas d'atouts, La presse algéroise, sou- 
ai Pre réaiabie, est muse- 
, -Echo d’Alge 
444 d'Alger » a perdu de 
Les activistes ne sont guère intimi- 
ee l'instraction ouverte sur la 
ù ade du 24 Janvier mais ils restent 
L ants. Echaudés il y a cinq mois, 
cage Pteront sans doute plus de 
Do les premiers ». Ils veulent 
” 01S permettre à l'Armée de 
prendre ses responsabilités ». 
diers D est de même pour les off- 
Wpris : Jeunes sous-lieutenants ont 
Une, do leurs aînés à prerdre le 
Ps de la « réflexion » avant d’obéir 


es cas graves. Certains d’entre 
echo! encadrent le contingent ne 
pus», P is qu ils ne « marcheraient 
Buterne une opération contre le 
Quils en" nt, Encore faudrait-il 
ke qui aient la possibilité, c’est-à- 

tévent ue produise pas, comme 
Rouvoi, erltains, un rapt éclair du 
Co nr. à la turque ». 
Que la est un mystère pour personne 


Majorité dés officiers d’état- 
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major, bien qu’ils restent silencieux, 
sont de fort méchante humeur. L’ac- 
ceptation par le G.P.R.A, de l’invita- 
tion du général de Gaulle a été pour 
eux une surprise. Leur thèse essen- 
tielle était que le F.L.N. serait tou- 
jours incapable de sortir de la guérre 
du fait de ses divisions internes. Ils 
n’acceptaient les offres du chef de 
l'Etat que dans la mesure où ils es- 
comptaient un refus, quitte. à provo- 
quer ce refus en «€ intoxiquant » l’ad- 
versaire dans les djebels ou à Tunis. 
Leurs plans prévoyaient la poursuite 
radicale de la pacification et, à dé- 
faut d’une proclamation officielle de 
l'intégration, l'exploitation politique 
des propositions d 

Leur désillusion, pour le moment, 
est cruelle. Ces officiers jugent que le 
général de Gaulle sauve le F.L.N. de 
la défaite. Au lieu des ralliements et 
des cessez-le-feu locaux qu’ils escomp- 
taient de Ja coupure — selon eux iné- 
vitable — entre les maquis et le 
G.P.R.A., et de la désagrégation des 
katibas, ils assistent à l'ouverture d’une 
négociation à l'échelon général, Or 
ils considèrent que la future rencon- 
tre de Paris, même limitée stricte- 
ment aux questions militaires, a un 
sens politique dont les conséquences 
à l’intérieur de l'Algérie sont à la fois 
considérables et incontrôlables. 


Des textes précis 





Ces constatations amères déterminent 
leur choix. Les uns vont grossir les 
noyaux d'officiers activistes résolus 
+ regardent, malgré leur méfiance, 

u côté du « colloque de Vincennes » 
et de son support algérien, le nouveau 
« Front pour l'Algérie Française ». 
D'autres ne désespèrent pas de voir 
le voyage à Paris de Ferhat Abbas 
neutralisé in extremis, au besoin par 
un « sabotage » de l'Armée. L'affaire 
du pseudo-communiqué français pu- 
blié à Tunis et relançant le préalable 
du visa aux ambassades françaises 
peut en fournir un exemple, Mais le 
plus grand nombre entendent essen- 
tiellement se raccrocher aux engage- 
ments précis du gouvernement et s'y 
tenir. 

Les textes officiels existent, Au mois 
de novembre, le Premier ministre, M. 
Debré, et le ministre des Armées de 
Epoque, M, Guillaumat, avaient con- 
sidérablement limité la portée du plan 
du 16 septembre dans le temps. M. 
Guillaumat adressait ainsi le 7 no- 
vembre un message au général Challe 
où il écrivait : «/l va de soi que dans 
la première hypothèse (si le G.P.R.A,. 
accepte le plan du 16 septembre) 
c'est à la seule autorité françuise qu’il 


u général de Gaulle. - 


UN BAR A ALGER. 
On n'a fait disparaître que l'urticaire, 


nee de veiller à ce que le 
choix des populations puisse s’exer- 
cer librement, à l'abri de toute pres- 
sion totalitaire. Si le cessez-le-feu in- 
tervenait, l'Armée conserverait en 
plus de son rôle primordial de « pa- 
cification des cœurs » sa mission 
de garante de l'ordre afin d'éviter 
tonte résurgence de la rébellion et des 
règlements de comptes locaux. Dans 
un plan plus lointain à venir, une 
[ois réglé le devenir politique de l'Al- 
gérie, l'Armée restera présente pour 
assurer sa mission permanente : la 
défense commune de la métropole et 
de l'Algérie contre tout danger qui 
pourrait les menacer. » 


Sans broncher 





Sur ces bases, et en exigeant la res- 
titution de toutes les armes, une par- 
tie de l'Armée juge que l’on pourrait 
encore parler de « victoire » de la 
France. Mais ils redoutent qu’en cours 
de négociation la pression de l’opinion 
publique française, inquiète d’un 
échec, ne fasse pression sur le gouver- 
nement pour l’amener à de nouvelles 
concessions, L'Armée, comme le G.P. 
R.A., a peur de l’engrenage de la dis- 
cussion. 

Les Musulmans, eux, en attendent 
tout. Ils ne le montrent pas davan- 
tage dans la rue que les Européens 
leur colère, Une longue pratique de la 
prudence, de Ta simple sauvegarde, les 
maintient encore dans la réserve. 
« Ma joie éclatait de partout, m'a dit 
l’un d’eux en tête à tête, une joie à 
en pleurer et à en rire à la fois, quand 
j'ai lu lundi après-midi la manchette 
annonçant la décision du F.L.N. Mais 
j'ai poursuivi mon chemin sans bron- 
cher. Comprenez-nous : ce n'est pas 
une victoire sur la France, c'est pour 
hous une vicloire sur le malheur, sur 
la peur. Nous commençons à voir le 
bout du souterrain. On va respirer, les 
familles se retrouver, Mais je rêve 
peut-être. » 

Un immense espoir est né qui mêle 
dans les mêmes cœurs le général de 
Gaulle et le F.E.N., sans exclusive. Un 
« non » du G.P.R.A, lundi dernier 
à la France aurait pu entièrement re- 
poser en Algérie le problème de la 
Troisième Force. Aujourd'hui, toute 
opposition à de Gaulle dans le cadre 
de la politique intérieure française 
semble aux Algériens musulmans une 
opposition à la paix. M. Delouvrier 
a prévenu les Européens que toute 
action contre la politique actuelle ap- 
paraîtrait aux yeux des Musulmans 
« affamés de paix » comme impar- 
donnable, Cet avertissement aux Eu- 








(Archives. 


ropéens est également valable pour 
les officiers qui seraient tentés par 
un comportement analogue. 


Mais l’Armée a à affronter un autre 
problème musulman, celui des harki 
de ceux qui se sont engagés à fonc 
contre le F.L.N. et qui prennent peur. 
est un des problèmes les plus cruels 
de ‘la guerre civile. D’assassinats en 
vengeances, des haines inexpiables 
sont nées. Mais est-ce un obstacle suf- 
fisant pour tourner le dos à la paix, 
ou une raison supplémentaire de ble- 
quer l’engrenage ? Pour une partie de 
l’Armée, pour des milliers d'Européens 
et cértains Musulmans, le F.L.N. est 
l'ennemi, le mal, le communisme. Le 
général de Gaulle a eu le courage de 
voir en lui l'organe dirigeant des 
combattants nationalistes. 


Une chose est sûre : la venue de 
M. Ferhat Abbas à Paris allume la 
mèche d’un baril de poudre. Il s’agit, 
semble-t-il, d’une mèche lente. Le gé- 
néral de Gaulle voudra-t-il l’éteindre 
à temps ? S’il prend les devants, il 
peut le faire. S'il attend, il n’est pas 
certain d’empêcher l'explosion, Le 
problème demeure posé. 


CLAUDE KRIEF., 
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fautes d'été 
at Jfotds de fois, 
d'en wub ter 
à bord du paquebot de luxe 
s/s HOMERIC 


(25.500 tonnes) 


Départ du Havre 
le 14 Août 


Retour au Havre 
le 23 Août 
Prix à partir 
de N.F. 1.200 
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Toutes Agences de Voyages et 
à la Compagnie, 8, rue Auber, Paris-9* 
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André Chavanne 
vous informe 


@ Pétrole : tout pour 
Hassi-Messaoud. 





CAS de pores our 
le marché français des produits 
pétroliers : en 1959 la consommation 
avait marqué le pas, ce qui semblait 
confirmer les craintes du gouverne- 
ment français de ne pas trouver, dans 
’avenir, des débouchés suffisants pour 
brut saharien. Mais depuis le début 
de l’année, la si- 

tuation s’est quel- 
que peu inversée: 
1° On pense 
| # la prodüction 
u Sahara se dé- 
veloppera moins 


À _ ement e 
prévu (le gse- 
ment d’'Hassi-Mes- 


saoud ne donnera 
que 7 millions de 
tonnes en 1960 au 


initialement pré- 
vues), Première 
conséquence : on 
Î e « suspen- 
dre » la com- 
mande de la qua- 
trième station de 


vait être installée 
sur le pipe-line 
Hassi - Messaoud - 
Bougie. Puisque 
le débit doit être 
moins important 
que prévu, trois 
stations suffiront. 
Deuxième consé- 
quence : les per- 
mis de recher- 
ches seront distribués de préférence 
dans la région d’Hassi-Messaoud (afin 
d'assurer dans l’avenir l'alimentation 
du pipe-line), quitte à freiner la pros- 
pres dans les autres régions du 
ahara. 


2° En revanche, la consommation 
progresse de nouveau à un meilleur 
rythme : pendant les cinq premiers 
mois de l’année, elle a augmenté (par 
rapport à la même période de 1959) 
de 11 % (de 7 % en ce qui concerne 
seulement les carburants auto). 


Dans les autres pays industriels de 
l'Europe, elle a tendance à s’accroître 
plus rapidement. Au cours du pre- 
mier trimestre, la progression a 
dépassé 20 % en Allemagne, en 
Grande-Bretagne et en Italie. 





UxX DpeRRIC&. 


Trois stations 
suffiront. 


@ Esso-Standard : une 


raffinerie à Marseille. 








IEN que notre capacité de raffi- 

nage — qui, pour la première fois, 
dépasse les quarante millions de 
tonnes par an depuis l’achèvement (il 
y a quinze jours) des travaux d’exten- 
sion de la raffinerie de Gomfreville — 
soit actuellement supérieure aux 
besoins de la demande, les grandes 
compagnies pétrolières projettent (sur 
le territoire métropolitain et à Alger) 
des installations nouvelles. C'est la 
meilleure preuve de leur confiance 
dans l’évolution favorable du marché, 


Jusqu'à maintenant, on ne connais- 
sait pour la France que les deux pro- 
kts de Strasbourg. 11 s’agit de deux 
raffineries dont l’une sera financée par 
des capitaux en majorité français 
(Compagnie Française de Raffinage, 

ui est une filiale de la Française des 

étroles, et Antar, plus une partici- 
ation de la B.P.) et l’autre part des 

pitaux en majorité étrangers (Shell, 
Mobil-oil et Caltex). Chacune d'elles 
aura une capacité de 3 à 4 millions 
de tonnes. 

Elles doivent entrer en service en 
1963, après l'achèvement du pipe-line 
Lavera-Strasbourg (avec prolongement 
jusqu’à Karlsruhe) qui assurera leur 
approvisionnement en brut, L'empla- 
cement de Strasbourg 4 été choisi en 
vue de ravitailler non seulement l’est 
de la France mais une partie du 
marché allemand, 

Mais — fait nouveau — M. Serge 
Scheer, président directeur général 
d’Esso-Standard, vient d’annoncer que 
$a Compagnie construira une raffinerie 
à Marseille qui fonctionnera à partir 
de 1965. Esso-Standard (qui avait déjà 
mis en service une nouvelle raffinerie 
à Bordeaux l’année dernière) était 
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lieu dés 8 millions . 


pompage qui de- 


d'ailleurs la seule grande société de 
pétrole à ne pas posséder d’installa- 
tions industrielles dans la région de 
Marseille, 

Bien mes soit talonnée de près 
par l’Allemagne fédérale, la France 
tient encore la première place en Eu- 
rope continentale dans l’industrie du 
raffinage. La Compagnie Française de 
Raffinage (C.F.R.) possède désormais 
les deux plus grandes raffineries du 
territoire : celle de Gomfreville, dont 
la capacité vient d’être "7 (lya 
deux semaines) de 3,6 à 6,6 millions 
de tonnes, et celle de La Mède (6 mil- 
lions de tonnes). 

La C.F.R, totalise donc à elle seule 
une capacité de 12,6 millions de ton- 
nes. Suivent : la Shell (9 millions de 
t.) ; B.P, (6,4 millions de t.) ; Esso- 
Standard (5,6 millions de t.) ; Mobil- 
oil (2,7 millions de t.) ; Antar (2,5 mil- 
lions de t.) ; Caltex (1,3 million de t.). 
La nouvélle « Union Générale des Pé- 
troles >, récemment fondée par le 
gouvernement, ne débutera donc 
‘qu'avec une capacité réduite (on sait 
E ses actifs seront constitués au 

épart par l'actuel réseau Caltex). 


| ES Les Papeteries de la 
. Chapelle sous contrôle 
anglais. 


LE des trois plus grandes entre- 
rises françaises productrices de 
re ig. les « Papeteries de la 
hapelle >, vient de passer sous le 

contrôle du groupe anglais Bowater 

(ce groupe est le plus puissant trust 

papetier de l'Europe. Chiffre d’affaires 

en 1959 : 150 millions de livres ster- 
ling). qe 

Cette opération s’est faite en quel- 

que sorte par ricochet et résulte d’une 

longue lutte de majorité engagée de- 
puis plusieurs mois déjà. Béghin, l’un 
des deux autres « grands » du papier- 
jo rnal en France, avait, en effet, 
essayé, par des achats en Bourse, de 
s’annexer les Papeteries de la Cha- 

mi mais Béghin fut pris de vitesse 1 
owater réussissait à acquérir, entre 

temps, la majorité dans la société 

suisse « Papier-holding Saint-Mau- 
rice » (autre trust aux intérêts inter- 
nationaux). Or cette société helvétique 
détenait déjà 56 % du capital des... 
Papeteries de la Chapelle. 
es Papeteries de la Chapelle, dont 
le Fm ent directeur général est 

M. Georges Héreil (le président de Sud- 

Aviation), ont produit l’année dernière 

quelque 170.000 

tonnes de papier- 

journal sur un to- 
tal de 570.000 (les 
autres principaux 
fabricants étant 
Béghin et Dar- 





tivement des chif- 
fres de l’ordre de 
200.000 t. et 
170.000 t.). La so- 





ciété avait ins- 

tallé, il y a deux 

UNE « BOBINE ». ans, . dans son 
Un détour usine de Saint- 
par la Suisse. Etienne-du - Rou- 
vray, la plus 


grosse machine de papier-journal qui 
existe en Europe. Elie avait coûté 
7 milliards d’anciens francs. Sa situa- 
tion financière était assez difficile, 
c’est pourquoi elle devint l’enjeu d’in- 
térêts concurrents. 


@ Une défaite de 
M. Jeanneney. 


1 communiqué de l'Hôtel Mati- 
gnon, publié la semaine dernière, 
constitue l'acte de naissance de la 
SODIC (Société de développement in- 
dustriel et commercial). La SODIC est 
la version édulcorée du projet éla- 
boré par M. J.-M. Jeanneney, ministre 
de l'Industrie, et connu sous le nom de 
B.D.I. (Bureau de développement in- 
dustriel). Le B.D.I devait, dans l’es- 
prit du ministre de l’Industrie, être 
une véritable banque d’affaires d’Etat 
chargée de financer des entreprises 
« d'intérêt général» mais insuffisam- 
ment rentables dans l'immédiat pour 
intéresser l’«initiative privée». Le 
B.D.I. aurait pu, par exemple, aider à 
créer une puissante entreprise spécia- 
lisée dans la fabrication de certaines 
machines-outils que nous importons 
toujours de l'étranger. 

Le projet de B.D.I. avait soulevé de 


violentes critiques dans tous les mi-: 


lieux qui affectent de penser que 
l'Etat n’a pas à intervenir dans la vie 
économique. La Bourse s'était méfiée. 
M. Pinay en avait fait un « cheval de 


Les affaires françaises 


blay avec respec- 


bataille ». I1 avait tenu à son sujet des 
propos particulièrement acerbes (4 Ce 
sera, disait-il, le bureau de finance- 
ment des entreprises boiteuses >). 

Les adversaires 
de M. Jeanneney 
ont eu, en l’occur- 
rence, gain de 
cause : la SO- 
DIC ne possède 
aucun des carac- 
tères offensifs du 
projet initial, Elle 
sera principale- 
ment un organis- 
me d’études en 
matière de « con- 
version »> indus- 
trielle et de « pro- 
motion des sec- 
teurs à dévelop- 
per ». Différence 
essentielle avec ce que voulait M. Jean- 
neney, la SODIC ne pourra prendre 
aucune prise de participation directe 
dans les entreprises auxquelles elle 
s'intéressera, Son concours financier 
ñe pourra s'exercer que par l’intermé- 
diaire d’une société de développement 
régional. 

SODIC sera une filiale commune 
de plusieurs établissements publics et 
notamment du Crédit National (qui 
ee le rôle de chef de file), de la 

isse des Dépôts (qui avancera éven- 
tuellement l’argent). 

Le même communiqué de Matignon 
annonce une mesure plus favorable au 
ministre de lindustrie : il s’agit de 
la création d’un « Centre ünique » 
destiné à : 1° servir de boîte aux 
lettres pour tous les industriels qui 
ee des projets susceptibles de 

énéficier de l’aide de l'Etat ; 2° assu- 
rer les démarches nécessaires auprès 
des services pour l'instruction des dos- 
siers qui lui seront ainsi soumis. Ce 

re unique sera installé 68 rue de 
Bellechasse, auprès de la « Direction 
de LC industrielle > qui dé- 
pend de M. Jeanneney. 


ANDRE CHAVANNE. 





M. JEANNENEY. 
La Bourse 
s'est méfiée. 


ÉTUDIANTS 


L'argent du ministre 


@ L'Union Nationale 
des Etudiants ayant eu 
le grand tort de s’occu- 
per de la guerre d’Algé- 
rie, le ministre de l'Edu- 
cation lui a coupé les vi- 
vres. Les étudiants, pris 
à la gorge, allaient enfin 








pouvoir juger leurs diri- 
geants. Ils l’ont fait di- 
manche. Jean Cau était 








la. 


Le étudiants, comme chacun sait, 
sont tous des rigolos. Qui s’amu- 
sent, Qui chahutent. Et insouciants 
avec ça, Et bavards. Cela (et c’est en- 
core à voir) était peut-être vrai en des 
temps très anciens. Depuis des an- 
nées, c’est faux, Depuis des années, va- 
ue après vague, les étudiants ont vu 
ES arhis, leurs copains, leurs frères, 
partir pour l'Algérie. Eux-mêmes, 
comme les autres, y sont allés. 

De cette guerre ils ont mesuré les 
conséquences quand ils ne les ont pas 
éprouvées dans leur chair. Et puis, 
voyez-vous, il y a ceci : si vous avez 
quarante ans (par exemple), femme, 
enfants, métier et voiture ou pas voi- 
ture, vous pouvez dire: «Moi, la 
querre d'Algérie, je m'en fous. C'est 
pas mes oignons. Ça me casse les 
pieds.» C’est ou stupide ou répugnant 
de parler ainsi mais, au chaud dans 
votre trou, personne ne vous empêche 
de jouer les Ponce-Pilate et de vous 
laver inlassablement les mains depuis 
des années, Vous pouvez dire aussi : 
« Qu'on lenr fiche l'indépendance ou 

u’on mette le paquet mais qu’on en 
Hniese 1 Ce genre de raisonnement 
tout fou qui consiste à se débarrasser 
d’un problème en le réglant en trois 
coups de cuillère à pot est une autre 
forme de désintérêt dont le luxe est 
offert à vos quarante ans. 

Mais si vous avez vingt ans ? Mais 
si demain vous êtes mobilisé ? Mais 
si vous savez que si «ça» continue 
vous allez y aller ? Mais si ces ques- 
tions : « Accepterai-je de voir qu'on 


torture ou qu'on interne ? Tortw, 
je ou internerai-je moi-même ? Seyy 
le soldat d’une cause mauvuise gt y 
doute ges ? D'une guerre qui en 
tient le martyre d'un peuple 4 

suppurer, dans mon propre pays 

plaies qu'elle a ouvertes ? », Maj, 
toutes ces questions vous concer 
et vous bourdonnent dans ] ÿ 
parce que vous avez vingt ans do 
demain on vous mettra un calots 
l'oreille et un fusil sur les bras 

sayez' de dire alors : « La querre 
gérie, c'est pas mes oignons !..» V, 
verrez, c’est moins facile. 


« Dijon, assieds-toj ! 


Le 6 juin dernier, le bureau 
J'U.N.E.F, (Union Nationale des F4 
diants de Francé) prend contact gva 
V'U.G.E.M.A. (Union Générale des Ph 
diants Musulmans Algériens, dissor 
en 1958 par le gouvernement Gaïllari 
et signe avec celle-ci un commun 
aux termes duquel les deux unions 
tendent « montrer que le dialogue y 
possible et seul susceptible de meit 
[in à la guerre coloniale W'Algérie 

Le 16 juin, M. Joxe, ministre 4 
l'Education nationale, décide de 
pendre la subvention de fonction 
ment qe V'U.N.E.F, recoit chag 
année du ministère, sur présentatig 
de son budget, au même titre que ls 
autres mouvements de jeunesse 
buts éducatifs ou culturels (f 
M. Frédéric-Dupont appelle à sa dis 
lution, Le gouvernement menace { 
lui faire perdre son caractère de repré 
sentativité, autrement dit le droit d 
s'occuper de ce qui la regarde 4 
qu’elle n’a obtenu qu'après de nom 
breuses luttes : cogestion des resta 
rants, cités et autres œuvres univerk 
taires, défense de la Sécurité socik 
étudiante, etc. 

Le bureau demande alors la con 
cation d’une assemblée générale extre 
ordinaire — pour le dimanche 19 jui 
— où les représentants mandatés de 
près de 90.000 étudiants sont appel 
à juger de l’attitude de leur bureaui 
l'égard du problème algérien depuis h 
congrès de Lyon. Capitale pour l'ave 
nir du syndicalisme étudiant et & 
rôle futur de VU.N.E.F., une batailk 
va s'engager et ce n’est pas seulemal 
en raison de la chaleur que les ce 
ou cent cinquante étudiants réuni 
rue de Solferino ont, ce dimancW 
19 juin 1960, retroussé leurs mancha 
J'étais là. . 

« Dijon, assieds-toi. ; Lyon, tu 
les mandats ?,… Aix-en-Provence a 
parole...» dit le président de séane 
« Montpellier » porte lunettes. « Nice» 
n’a pas l'air d’un Méridional: il ét 
blond et rose, Des noms de vil 
comme si ces jeunes gens avaient ël 
soudain anoblis et s’appelaient «Monk 
pellier > ou « Nantes > comme d'autre 
Pros encore « Anjou» 0 
« Chambord »… 

Je les vois, là, qui écoutent leur pré 
sident leur expliquer les raisons del 
convocation de cette assemblée & 
traordinaire, A la fois tendus et dé 
tendus, 2ssis sur leurs chaises de boit 
ou sur les marches de la tribune im 
provisée ou sur les radiateurs à 
chauffage central comme s'ils étaiei 
dans un «amphi» trop étroit — 
comme ils en ont l’habitude — per 
dant qu’un copain présente un exposk 

Le président, Pierre Gaudez, park 
sans effets de style, de voix ou dt 
manches. Tous les orateurs parlero 
de la même manière et j'avoue que ji 
rarement vu un congrés où la dém 
gogie ait aussi peu sa place. Comnt 
si ces jeunes gens, avertis, connais 
saient le prix des mots et des idès 
et avaient souci de les utiliser n0 
point pour «posséder» l'’auditoit 
mais pour l'aider à se former ut 
opinion. 


Les « inspirateurs) 
nntEl 


Pierre Gaudez rappelle les went 
du mandat que le congrès de LyoM 
une écrasante majorité, avait conf 
l'U.N.E.F. pour demander « des n49® 
ciations avec le F.L.N. sur les con” 
tions du cessez-le-feu et les garantis 
de l'application de l'autodétermint 
tion.» Î1 évoque ensuite l’activit £ 
l’Union depuis cette date : con 
avec les syndicats afin de réaliser Le 
actions communes ; prises de pos 
en accord avec le S.G.E.N. (Syndie 
Général de l'Education Nationale). à 
la F.E.N. (Fédération de J'Educati0 


Nationale) ; au niveau des AG, 4 

(1) Au début de ann 

l'UN.E.F, avait dema ndé une dire 

vention de 9 millions, C on 
supérieure de un million 

de l’année dernière. Elle eranché 
obtenu 7 et une premiere ei 


de 2 millions et demi 1 à, Ph 
versée avant son ConëT 
ques à Lyon. 
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is 


tions communes à Grenoble, Toulouse, 
Marseille, Nancy, Lyon, Poitiers, ete., 
avec les syndicats ou des organisations 
qui militent en faveur de a paix en 
Algérie ; liaison plus étroite avec les 
53 mouvements de jeunesse groupés 
dans le G-E.R.O.G.E.P. ; reprise des 
relations avec PU.G.E.M.A. ; prise de 
osilion face au problème posé par 
Pacrestation d'étudiants accusés d’aide 
directe au F.L.N. 

Gaudez lit ensuite la lettre publiée 
Kraemer, président de la Corpo 


Jar 
x clèves de l'Ecole des Langues 
orientales : < À l'heure où l'attitude 


des dirigeants de l'U.N.E.F. menace 
l'unité du mouvement syndical étu- 
diant, la corporation constate que l'ac- 
tivité des étudiants arrêtés est l'ap- 
plication longue des prises de posi- 
tion de l'U.N.E.F, face au problème al- 
gérien ; en particulier, dans le com- 
muniqué adopté lors de la dernière 
rencontre du PE de l'UN.EF, 
avec le che ‘une association terro- 
riste. Les élèves des Langues orien- 
tales s'étonneraient donc qu’on puisse 
estimer de simples exécutants plus 
coupables que ceux qui les inspirent. » 


Une action de masse 





Gaudez souligne la mauvaise foi de 
Kraemer et lit le communiqué publié 
par l'U.N.E.F. désapprouvant catégo- 
riquement la forme d'action choisie 
par les étudiants arrêtés. Il traite — 
calmement — Kraemer de « délateur » 
pour inciter les pouvoirs publics à 
estimer VU.N.E.F.. « plus coupable » 
que les «exrécutants » qu’elle aurait 
inspirés et égarés. Il donne ensuite 
lecture de la lettre de M. Joxe suppri- 
mant la subvention, de la réponse de 
VU.N.E.F., et d’une motion déposée 
par 7 A.G. (dont celles de Nice, Limo- 
ges, Montpellier et Paris-Science) ré- 
clamant le retour à l’apolitisme de 
VU.N.E.F, € Voilà, c'est maintenant à 
vous qu'il appartient de juger », con- 
clut Gaudez sous un tonnerre d’applau- 
dissements,. 

Vice, dit Freyssinet qui préside 
la séance, tu as la parole. 

« Nice » estime que l'U.NE.F, ne de- 
vrait discuter que de problèmes syndi- 
caux et corporatifs. € Si les étudiants 
veulent s'occuper de politique, qu'ils 
le fassent dans le cadre d'un parti mais 
pas à l'U.N.EF,» Que la salle est 
presque tout entière Contre cette pro- 
position, il n’est que d’ouir les maigres 
applaudissements qui saluent « Nice » 
à sa descente de tribune, Mais que 
«Nice» ait été écouté attentivement 
et que cette assemblée donne une éton- 
nante leçon de démocratie et de tolé- 
rance, c’est un fait, 

« Paris-Pharmacie », barbu et di- 
rect, déclare : « L’A.G. de pharmacie 
considère avant tout que le problème 
qui se pose c’est la position du gou- 
vernement vis-à-vis du mouvement 
éludiant et propose (avec Marseille, 
Angers, Paris-Médecine, Paris-Lettres 
et H.E.C.) la motion suivante : « L’as- 
semblée générale extraordinaire de 
l'UN.E.F., en dehors de toute discus- 
sion intérieure au sujet des compé- 
fences qu'elle se fixe elle-même, con- 
sidère la suppression de la subvention 
el lu mise en doute possible par le 
ÿouvernement de sa représentativité 
Comme une atteinte aux droits des 
éludiants et affirme sur ce point son 
unité parfaite. > 

Nouveau tonnerre  d’applaudisse- 
ments, Qui demande la parole sur cette 
Motion ? «Aix-en-Provence >» qui dit : 
«Les actes individuels de ceux qui 
ont élé arrêtés pour complicité avec 
RF.L.N. n'engagent pas le mouvement 
étudiant et l'U.N.E.F. dont les métho- 
des sont cbsolument incompatibles 
avec ce mode d'action. Pour mettre un 
lerme à la guerre d'Algérie, une action 


., Individuelle ne suffit pas. Nous devons 


être pour une aclion de masse pr 


QU c'est la masse qui imposera la s0- 
lution. » ’ 

« Montpellier » n’est pas de cet 
AVIS : 


— L'U.N.E.F, n'a pas à avoir une 
Politique, IL y a des députés que nous 


avons élus et qui sont chargés de 
affaires-là. q 9 —. 


Des têtes chevelues 


Toute la salle éclate d’un formi- 
dable éclat de rire et, sur l'air des 
AMpions, réclame : « Des noms !/ Des 
noms !» « Montpellier » poursuit : 
— Vous n'avons pas le droit de 
renouer des contacts avec l'U.G.E.M.A. 
est dégoûtant. Car enfin, il y a des 
soldais français qui se battent contre 
n adversaire et l'U.G.E.M.A. est dans 
pcemp de cet adversaire. C’esi tégoû- 
d'avoir renoué des contacts. 

D Calme-toi, dit le président, on 
; es! pas au Congrès des officiers de 
serve, 
« Lille », «Toulouse» et «Poi- 
T5», qui s'étaient, absteous lors du 
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JACQUES FREYSSINET, PRÉSIDENT D'HONNEUR DE L'U.N.E.F, (1), 
« Essaie de comprendre au lieu de gueuler. » 


Congrès de Lyon, approuvent l’action 
du bureau depuis cette date. « Paris- 
Lettres» demande <comrient cer- 
tains peuvent-ils vouloir que l'U.N.E.F. 
se taise au moment où les discussions 
entre les deux parties vont peut-être 
s'engager ». 

Si «Paris-Science » estime que, 
« depuis plusieurs années, l'U.N.E.F. 
fait fausse route et n'a pas à s’éton- 
ner des réactions gouvernementales », 
« Médecine-Paris », en revanche, dit 
«non à un. ministre qui veut nous 
dicter notre rôle» et critique en 
termes durs «une certaine presse qui 
nous attaque et une radio dont: le 
moins qu'on puisse dire est qu'elle 
est gouvernementale ». « Grenoble » 
félicite et approuve le bureau, « Mar- 
seille » et « Dijon >» voudraient qu’un 


blâme soit voté contre Kraemer. 
« Strasbourg » demande  « qu'avant 
tout lVU.N.E.F: affirme son unité 


contre le gouvernement ». 

Chaque « villey parle ‘à son tour. 
Point de: chiahuüt. Point de désordre. 
Ah! la réconfortante - «‘ Assemblée » 
dont tous les participants ‘ont des 
cheveux sur la tête (c'est vrai, je suis 
tellement habitué et teltement ‘las dés 
crânes polis des congrès atxquels ‘il 
m'est donné d'assister et sur lesquels 
mon regard traîne et:se-repose, que 
je suis ravi de ce moutonnèment de 
têtes chevelues) et des voix — ce sont 
des choses qui se sentent et curieu- 
sement s'’éprouvent — que l’habitude 
de biaiser ou de mentir n’a pas en- 
core truduées. Ici, dans eette salle, 
«c’est grand, c'est beau, c'est géné- 
reux, la France», comme dirait le 
général de Gaulle. 

« C’est intelligent, honnête, coura- 
geux et fraternel», ajouterait le ci- 
toyen que je suis. 

« Aix», « Grenoble », « Toulouse », 
« Marseille » et « Paris-Lettres » pré- 
sentent une seconde motion « Lors 
de son Congrès, l'U.N.E.F. avait dé- 
cidé d'entreprendre une action, na- 
tionale et locale, pour faire progresser 
les chances de la paix en Algérie, no- 
tamment par la réconciliation des étu- 
diants françaïs et algériens. Réunie en 
assémblée générale extraordinaire, 
l'U.N.EF. se félicite de la création 
de fronts communs syndicaux dans 


plusieurs départements. 

« Soulignant la gravité du cri 
d'alarme lancé par 53 mouvements de 
jeunesse dénonçant les conséquences 
irréparables de la guerre sur la jeu- 
nesse française, l'U.N.E.F., demande à 
ses adhérents de se refuser à une 
activité d'aide au F.L.N, Cette action, 
bien qu'elle traduise le désarroi de 
la jeunesse, compromet la lutte pré- 
sente de l'U.N.E.F. pour la paix (...) » 


Une seule porte 





blàämer Kraemer ? Un étu- 
diant de droit (nom mandaté) de- 
mande que si un blâme est infligé 
au président de la Corpo de 
« Langues-O », un bläme soit alors 
également envoyé à Bash, Brossard et 
Porchez. Cette suggestion soulève un 
tollé : 

— Tu n'as pas de mandats et donc 
tu n'as pas à proposer quoi que ce 


Va-t-on 


soit, réplique le. président. D'autre 
part, en cette occurrence, nous 
n'avons pas à nous substituer aux 
juges. 


Maintenant, on vote. D'abord sur 
la’ motion 1, désapprouvant Faction 
de l'U.N:E.F, depuis lé Congrès de 
Lyon ét demandant ‘un retour à l’apo: 
litisme. 

Par 662 mandats contre 112, 
motion est repoussée, Nouvel 
des «villes» (le scrutin n’est pas 
secret) et vote sur la motion affir- 
mant l'unité de l’U.N.E.F. contre les 
agissements et l’'ingérence du gou- 
vernement : unanimité de toutes les 
A.G. moins deux abstentions (Nice 
et Montpellier). 

Dernier vote enfin 
présentée par Aix, 
louse, Marseille et « Paris-Lettres » : 
632 « pour » ; « contre » 0; «ne 
rennent pas part au vote « 122 (soit 
Le 7 AG «apolitiques »). La séance 
est levée. 

Dans la cour, une brève engueulade 
oppose deux groupes : 

— Ce sont des traîtres, des traitres ! 

— Essaie de comprendre au lieu 
de queuler. 

« Des traîtres >», répète un gaillard 
en polo vert en s’éloignant. 

— Qu'est-ce qu'il y a? 

— Vous êtes journaliste ? 


cette 
appel 


sur la motion 
Grenoble, Tou- 


dans 


— Oui. 
— Il aurait voulu que nous 
condammnions Porchez, Bash, Bros- 


sard. « Des traîtres! >». Non. Des 
désespérés, Des types en plein désar- 
roi, comme nous l'avons dit. Ce qu'on 
peut leur reprocher, c'est de n'avoir 
pas agi dans le cadre de l'U.N.E-F. 
C'est de s'être trompés. On peut les 
désapprouver. Non les juger : ce 
n’est pas notre rôle. 

Au vol, ces phrases, d’un groupe à 
l’autre : « Leur type d'action — stric- 
tement individuelle — compromet la 
collectivité qu'est l'U.N.E.F... » 

« Ils se gourrent, mais ce qu’il faut 
juger, c’est, d'abord, la guerre d'Al- 
gérie.….. » 

… «Bon, tu es insoumis, tu t’exclus 
de la communauté nationale. Mais si 


tu désertes, tu n'as pas trente-six 
portes qui s'ouvrent : tu n'en as 
qu'une qui te conduit de: l'autre 
côté. » 

« De la désertion à «l'aide di- 


recte», tu franchis presque .obliga- 
toirement le pas, et là, mon vieux. » 

Menthes à l’eau et citrons. pressés 
un café du boulevard ,Saint- 
Germain. Je demande. ay président 
Gaudez : ; , 

— Ça n'a pas été trop. dur, ‘hein ? 

— Non. Nous avions 542 :mandats 
à Lyon pour entreprendre une action. 
Nous en avons oblenu 632 pour nous 
féliciter et nous encourager à la conti- 
nuer, L'apolitisme ést impossible : la 
guerre d'Algérie est trop présente. La 
vérité est : nous ne voulons pas, 
nous ne voulons plus de cette guerre. 
Mais il y a Le désarroi. Si nous étions 
«apolitiques», c’est alors que des 
étudiants auraient recours 4 des solu- 
tions extrêmes et individuelles. Si 
notre politisation s'accélère, c’est jus- 
tement pour transformer ce désarroi 
en action et pour donner à cette ac- 
tion des buts positifs vers lesquels 
nous allons UNIS. 

Nous nous séparons. Ils ont «du 
boulot >» : les examens, la lutte pour 
la paix en Algérie. Ils ont vingt ans 


et du « boulot ». JEAN CAU. 


(1) Qui présidait le congrès ex- 
traordinaire de dimanche dernier. 
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-AU CŒUR DE L’'ARTICHAUT.]- 


créé officiellement, a décidé de faire 





Ke 


PAG 


par TIM : 























La récolte très abondante d’artichauts, 
en France, cette année, est considérée, 
au gouvernement et chez les produc- 
teurs, comme une catastrophe écono- 


mique. 

« L’effondrement des cours » nous a 
obligés à en détruire plusieurs centaines 
de tonnes. . 


Mais il en reste encore. Un Comité 
National de l’Artichaut, qui vient d’être 


de la propagande dans d’autres pays 
pour que la ménagère étrangère s’habi- 
tue à inclure ce légume dans son menu. 


Voici, proposées par Tim, quelques 
maquettes d'affiches possibles : 


L’artichaut, c’est la grandeur. L’artichaut, L’artichaut, c’est L’artichoe psychologique. 
c’est la liberté. un mets de reine. 





» Le D L * * .. . n . 
Prajet d’affiche pour Cuba. Contre le mythe du maïs communiste, l’artichaut bien de chez nous. 
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L'EXPRI 


ASIE 


De Vasco de Gama 
à Guy Mollet 


® Les échecs retentis- 
sants de la diplomatie 
américaine en Asie sont 
dus à quelques person- 
nages de carnaval et à 
une fiction monumen- 
tale. Mais qui en est 
responsable ? Et com- 
ment en sortir ? Tibor 
Mende se prononce clai- 


rement. 














E nouveau traité de paix nippo- 
L américain est ratifié. Les Améri- 
cains gardent leurs bases au Japon. 
Aux prochaines élections japonaises, 
les conservateurs ont des chances 
d'augmenter encore le nombre de leurs 
voix. Les manifestants qui ont claqué 
la porte au nez du président Eisen- 
hower risquent de savourer en prison 
les fruits de leur victoire, Pourtant, 
la véritable crise du Japon ne fait que 
commencer, Ce pays, qui depuis des 
années se voyait prescrire une atti- 
tude favorable aux intérêts occiden- 
taux, est devenu du jour au lendemain 
un facteur imprévisible de la politi- 
que mondiale, ML F 

Après avoir été pendant quinze ans 
fascinés par tout ce qui était étran- 
ger el américain, les Japonais font 
maintenant machine arrière. Malgré 
la ratification, le nationalisme et Ja 
xénophobie percent sous le rideau de 
la prospérité provisoire, En fait, 
après la Corée, ‘après la Turquie, et 
apres tous les autres reculs occiden- 
taux, les manifestations de Tokyo ont 
sonné le glas du monde qu'avait 
construit John Foster ‘Dalles. 
L'univers de Dulles était bâti sur 
une obsession centrale : le caractère 
temporaire du communisme. En Asie 
en particulier, cette obsession a condi- 
tionné tous les détails de la série d’im- 
provisations qui ont tenu lieu de poli- 
tique occidentale. 

L'Asie a été le siège des plus impor- 
tantes transformations qu’ait connues 
l'histoire du monde moderne. La plus 
grande révolution sociale de notre 
temps bouleverse là-bas le mode de 
vie et l'échelle de valeurs de près d’un 
milliard d'hommes. On peut prévoir 
avec une certitude mathématique que 
ces expériences sociales détermine- 
ront l'orientation de l'Afrique de 
demain et peut-être celle de l'Améri- 
que latine ensuite, C’est ‘là que l'iso- 
lement du monde occidental fait ses 
progrès les plus spectaculaires. 


Une bizarre collection 


tr tenus 

Absorbés par des débats sur la cana- 
lisation de la Moselle, tout à leur joie 
devant ce dernier triomphe occiden- 
tal : la production en série de ton- 
deuses à gazon téléguidées, ou bien 
trop pris par le récit des dernières 
amours princières, combien d’Occi- 
dentaux ont essayé de juger sans pas- 
sion la politique menée en leur nom 
depuis quinze ans sur le continent où 
habite la moitié de l'humanité et où, 
selon toutes probabilités, se décidera 
son avenir pour au moins un siècle ? 

Résolu, ce qui se comprenait, à 
empêcher en Asie l'expansion du com- 
Munisme par la force, l'Occident s’est 
trouvé obligé de fortifier la périphérie 
des territoires occupés par le géant 
Communiste eurasien, Le défi était à la 
fois militaire, économique et idéolo- 
Bique la réponse devait être elle 
aussi triple, C'est pour cela que l'Occi- 
dent s’est constitué sa bizarre collec- 
tion d'alliés, 

Ainsi-est née l'Organisation du Traité 
de l'Asie du: Sud-Est dont les seuls 
Membres asiatiques étaient trois pays 
Minuscules, possédant les régimes les 
Plus corrompus du monde, Ainsi, près 
de la moitié de l'aide économique 
Américaine a été dispensée à trois 
chefs de gouvernement chrétiens, 
EXerçant leur tyrannie sur 40 des 
1.700 millions d’Asiatiques, dans un 
Continent où moins d’un pour cent 
de la population. a adopté la religion 
de l'Occident. 

ÿ 2 eu aussi le féodalisme stérile 
des propriétaires terriens et des gros 
Commerçants pakistanais. Il y a eu le 
Clan des princes siamois subvention- 
nés, aux comptes en banque étran- 
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gers largement approvisionnés, I1 y a 
eù la brigade de boy-scouts laotiens 
avec leurs tanks rouillés, qu’ils ne 
savent pas conduire, et qu’on encou- 
rageait à jouer au gouvernement à 
coups, bien entendu, d'élections démo- 
cratiques.' I1 y a eu, au Vietnam, le 
vertueux pe mandarin entouré de 
frères médiévaux et de l’indéracinable 
Mme Nhu. Il y a eu cette pièce de 
musée, le généralissime qui prophétise 
à intervalles réguliers qu'il recon- 
querra le pays d'où il a été chassé 
avec répugnance, Il y a eu les « poli- 
ticos » philippins, qui boivent leur 
coca-cola et mâchent leur cigare dans 
leurs vestes tropicales aux couleurs 
criardes. I1 y a eu le vieillard terrible, 
M. Syngman Rhee, qui, comme Rakosi 
en Hongrie, a été abandonné par le 
ays qui l'avait installé au pouvoir 
orsqu'il est devenu inutilisable, 


Responsabilité de l’Europe 


Dans un défilé de carnaval, tes 
potes feraient déjà triste figure. 
’ourtant, ils ont été recrutés pour un 
objectif sérieux : répondre au défi le 
plus important que leur continent ait 
connu. Mais ils sont devénus les sym- 
boles d’une tragédie dont l'Occident 
commence seulement à payer le prix. 


I1 serait trop facile de dire que 
« tout ça, c’est de la faute aux Amé- 
ricains ». Obsédés par le danger mili- 
taire du communisme asiatique, les 
Etats-Unis ont été amenés à adopter 
des solutions à court terme même lors- 


qu'il s'agissait visiblement de boome- 
rangs. Peut-être étaient-ils obligés de 
prendre ceux qui acceptaient de tenir 
ce rôle, Mais moins directement 
concernée, l'Europe oceidentale aurait 
pu donner des conseils plus construc- 
tifs. En outre, moins profondément 
touchée par ce qui se passait en 
Chine, elle aurait pu adopter une atti- 
tude plus rationnelle à l'égard du pro- 
blème qui, en Asie, domine tout: 

Soyons clair : le facteur décisif 
que l’on trouve derrière la série des 
explosions asiatiques est la fiction im- 
bécile que la Chine n'existe pas. Cer- 
tains Asiatiques ont été persuadés de 
partager cette conviction, Mais l’im- 
mense majorité d’entre eux considèrent 
qu’il s’agit là d’une mauvaise plaisan- 
terie faite aux dépens de leur sécu- 
rité; En vérité, très probablement, le 
mobile décisif des récents événements 
du Japon a été la révolte contre la 
| Hard américaine d'ignorer 
‘existence du plus important voisin 
des Japonais, et leur partenaire com- 
mercial traditionnel. 


Si les Américains croient qu'ils ont 
de bonnes raisons d'entretenir cette 
fiction, l'Europe occidentale n’a aucun 
intérêt à partager ces raisons. Si, sur 
ce point, la Suisse ou les pays scandi- 
naves ont pu défier l'Amérique, il est 
impossible de trouver un argument 
logique pour défendre la soumission 
de pays d'Europe occidentale plus 
importants, 11 n’y a non plus aucune 
excuse à l'Attitude ambiguëé de la 
Grande-Bretagne qui à la fois recon- 
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naît la Chine et s'oppose à son admis 
sion aux Nations Unies. Au lieu d’en- 
courager la petite minorité d’'Améri- 
cains conscients de la tragédie, l’'Eu- 
rope occidentale porte l'immense 
responsabilité d'avoir contribué à 
confirmer les Américains dans leur 
catastrophique aberration, 


Les autruches 


Le fait que toute initiative française 
en ce domaine soit court-circuitée par 
la guerre d’Algérie n’est pas la raison 
la moins importante de désirer sa fin. 
L'an dernier, à Pékin, comme j’es- 
sayais de faire parler M. Chou En-laiï 
des divergences sino-soviétiques, il 
démentait, naturellement, leur exis- 
tence, 

« Prenez le cas de l'Algérie, ai-je 
ajouté. Vous avez reconnu le G.P.R.A, 
L'Union Soviétique ne l'a pas fait. » 

Le président du Conseil chinois a 
aussitot répliqué : 

« La France reconnaît Formose et 
ne reconnait pas la Chine. Mais elle 
reconnait l'Union soviétique. » 

Est-ce trop espérer qu'avec son goût 
pour les méthodes non orthodoxes, 
même en ce moment délicat, le général 
de Gaulle prenne l'initiative ? Qw’il 
reconnaisse la Chine, demande son 
admission à l'O.N.U. et soit peut-être 
le premier homme d’Etat d'Europe 
occidentale à inviter Mao Tsé-toung ou 
Chou En-laïi en Occident et prenne 
en Asie un nouveau point de départ ? 


Eee À 


Il 
il 


: 


(TT) 


pair 
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Du fait de ses humiliations passées 
et présentes, la Chine est peut-être une 
uissance ’turbulente, La maintenir 
Le ses frontières risque d’être Ja 
pe centrale de la politique 
ondiale dans le prochain quart de 
siècle. Mais pour cela, le « deterrent » 
militaire n'est pas plus important 
u'un examen sincère de ses griefs 
Bthentiques. De toute façon, aucune 
pare réaliste n’est imaginable, 
ucune détente et aucun désarmement 
fe peuvent avoir de sens tant qu’on 
Ÿ'aura pas reconnu le poids croissant 
e la ine, C’est aujourd’hui le pré- 
minaire indispensable à une poli- 
ique occidentale positive en Asie. 
Le nombre de ceux qui croient en- 
gore à la chute du régime de Pékin 
de doit pas être très élevé. Cependant, 


à DES SOUVENIRS 





moins nombreux encore sont ceux qui 
se rendent compte que, selon des esti- 
mations sérieuses, la Chine possédera 
d'ici cinq ans un armement nucléaire 
qu’elle aura elle-même fabriqué. Les 
autruches qui peuplent les chancel- 
leries occidentales risquent de se 
trouver bientôt devant ce risque assez 
inattendu de voir leurs pays anéantis 

ar un Etat dont ils nient l'existence. 

t l’on aurait peut-être intérêt à com- 
prendre que la question n’est plus 
aujourd’hui de savoir à quelles condi- 
tions l'Occident reconnaîtra la Chine, 
mais plutôt de savoir à quelles condi- 
tions la Chine acceptera d’être recon- 
pue. 


Paradoxalement, cependant, ce sont 
ces conditions mêmes qui permettent 
de définir une politique occidentale 
cohérente en Asie. 


®The French slopeshouldered gient ® 
Île géant aux épaules en pente) 


Général Chauvin ? 
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AVEG 


CHARLES DE GAULLE 


La Varende 1 
Pélerinages au Mont-St-Michel 


@ os marrons 


Duc de Castries ; La Campagne du Suffren aux Indes 


Paul Ganière : 


La mort de Talleyrand 


Georges Blond : La bataille de Normandie (1944) 


Bernard Quris « 


& DES RÉCITS 


Les géants du pétrole 


Henriette d'Entragues, favorite d'Henri IV sera- 
t-elle reine ? Les combats de Saumur (Juin 40) « 
Le collier de la reine Hortense, etc... etc. 


VOILA l'étonnante diversité du sommaire du N° de Juillet de 
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qui vient de paraitre, 
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LES ÉTUDIANTS JAPONAIS DEVANT LE PARLEMENT DE Tokio, 
Les fruits de la victoire se savoureront en prison. 


La cause profonde des échecs occi- 
déntaux en Asie est que les masses, 
quoi que puissent penser leurs diri- 
geants, n’ont aucune envie de se 
trouver aux dangereux avant-postes 
de la guerre froide, alors que la réali- 
sation de leurs objectifs ne semble pas 
liée à la rivalité des grandes puis- 
sances. Si on les libérait de leur 
crainte de se trouver entrainés dans 
une guerre nucléaire et si on les lais- 
sait concentrer leurs énergies et leurs 
ressources à la modernisation de leur 

ays, les Asiatiques pourraient être 

es amis sûrs, et non plus des alliés 
rétifs. C’est pour eux une position 
infiniment plus séduisante d’être neu- 
tres, et libres de demander appui en 
cas de besoin, que de supporter une 
protection imposée. Et la satisfaction 
de ces ambitions permettrait à l'Occi- 
dent de mettré sur pied une politique 
nouvelle cette fois dans l'intérêt des 
deux parties. 


Rendre les bases 





I1 faut être aveugle pour nier encore 

ue, neutre, Nehru a été pour lOcci- 
dent un partenaire beaucoup plus 
satisfaisagt que tous les Rhee, les Diem 
et les autres figurants de la pacto- 
manie à la Dulles. Si, comme il le 
devrait, l'Occident souhaite aider les 
pays d'Asie contre les empiétements 
de la Chine, ces pays accepteront bien 
plus volontiers une telle aide s'ils 
n’ont pas de bases étrangères sur leurs 
territoires. Les bases ne sont: plus 
indispensables pour garantir leur neu- 
tralité, Les fusées à longue portée et 
les engins lancés de sous-marins suff- 
sent pour faire comprendre aux puis- 
sances communistes les limites au- 
delà desquelles elles risqueraient une 
guerre générale avec l'Occident, 


Entourés par les débris des pactes 
de Foster Dulles, les Américains sont 
obligés de repenser leur politique 
étrangère, L'Europe occidentale de- 
vrait jouer un rôle constructif, hâter 
et orienter cette évolution, Mais avant 
de pouvoir exercer une influence posi- 
tive, les libéraux et les socialistes de 
l'Europe occidentale devraient bien 
éclaircir leurs propres idées et pren- 
dre les initiatives nécessaires, 

De Vasco de Gama à M, Guy Mollet, 
les relations de l’Europe occidentale 
avec le monde afro-asiatique ont été 








fondées sur l'hypothèse que l'Occident 
était en mesure d’imposer sa volonté, 
C’est fini. Il s’agit pour le socialisme 
de tirer les conclusions de ce chan- 
gement ; il Jui offre une chance inat- 
tendue de renouveau. , 


L’obstacle le plus absurde 


Le socialisme devrait proclamer que 
la solution libérale des problèmes s0- 
ciaux intérieurs et l'impératif exté- 
rieur de lémancipation des masses 
démunies sont indivisibles. 11 devrait 
exiger que le pen colonial du passé 
soit remplacé par un programme 
d'économie expansive sur le plan 
mondial. Il devrait proposer une poli- 
tique qui reconnaisse la neutralité des 
Payz  d’indépendance récente et 
contribue à faire accéder leurs masses 
à la prospérité et à une association 
commerciale nouvelle, avantageuse 
pour tous, En transformant ainsi un 
anticommunisme stérile en une ré- 
ponse véritable au défi économique et 
social des communistes, la pensée de 
genes n’acquerra pas seulement unê 

imension internationale, elle com- 
mencera aussi à sortir le socialisme 
occidental de son provincialisme 
actuel, 

Tant que nos socialistes penseront 

ue lé renouveau de leurs convictions 

pend de la distribution d'un plus 
rand nombre de brosses à dents gra’ 
uites à la classe ouvrière, ils ne se 
sortiront pas de leur paralysie 
actuelle, Mais dès qu'ils auront bâti 
leur programme sur l'indispensable 
internationalisation de leurs idées, ils 
auront retrouvé à la fois la vie et une 
place dans notre époque. 


Pour tout cela, pour arracher l'Eu- 
rope occidentale aux positions inle- 
nables dans lesquelles la politique 
étrangère américaine l’a enfermée en 
Asie, il faudra de l'imagination et du 
courage. Il faudra avant tout, de ma 
nière urgente, reconsidérer les objec 
tifs et les intérêts de l'Occident dans 
le monde afro-asiatique. 11 ne serait 
peut-être pas plus mal de Re 
mencer par dégager cette voie de 
l'obstacle le plus absurde qui le 
combre, la normalisation des relations 
occidentales avec cette grande puis 
sance 1 la Chine, 


TIBOR MENDE 
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LA CHINE 
VEUT-ELLE LA GUERRE? 


par_le MARÉCHAL MONTGOMERY 


Un an aprè$ son voyage à 
Moscou, au cours duquel il avait 
eu un long ‘entretien avec 
M. Krouchtchev, le maréchal 
Montgomery, vicomte d'Alameïin, 
vient d'effectuer un séjour d’une 
semaine en Chine. Il ya ren- 
contré le président Mao Tsé- 
toung, M. Chou En-lat et de nom- 
breux autres dirigeants chinois, 
y compris les militaires. 


« L'Express » publie en exclu- 
sivité pour là France les conclu- 
sions qu’il a tirées de cette vi- 
sile, 


AO TSE-TOUNG, avec qui j'ai dis- 
cuté pendant quatre heures, est 
un homme extrêmement séduisant. 


Il est âgé de soixante-sept ans et 
ai d'abord pensé qu’il les paraissait 
Len ce qui ne doit surprendre 
personne si l’on songe à son enfance 
difficile, aux épreuves de la guerre 
contre le Japon qui a commencé en 
1937, puis à celles de la guerre civile 
ui s'est terminée par le renversement 
u régime de Tchang Kaï-chek. Mais 
à mesure que notre discussion se pro- 
longeait, mon impression première se 
modifiait, Bien qu’il soit assez massif 
et marche lentement, Mao m'a paru 
en très bonne condition physique. Son 
principal exercice est la natation et 
il a disputé plusieurs courses célèbres 
sur le Yang-tsé, 


’ 
Mao parle lentement mais il pense 
vite, Il répond directement à vos 
uestions, sans, laisser le moindre 
oute sur ce qu’il pense. 


Il n'est jamais sorti de Chine, sauf 
pour se rendre à Moscou, mais il suit 
de très près ce qui se passe dans le 
monde oceidental et j'ai été stupéfait 
de le voir si bien informé de nos 
affaires. Ses commentaires e: ses juge- 
ments sur certains dirigeants politi- 
ques étaient remarquables de perti- 
nence et de lucidité — du moins à 
mon avis. 


Il a un merveilleux sens de l'hu- 
our. Au début de notre entretien, il 
Wa dit en souriant : 


« Sans doule savez-vous que vous 
êles en train de parler à un agresseur. 
J'ai été dénohet comme tel par les 
Nations Unies. Cela ne vous gêne-t-il 
Pas de parler à un agresseur ? » 


Un homme « éclairé » 





Quand je lui ai répondu que cer- 
taines nations du monde occidental 
d'avaient pas toujours été sans repro- 
che à cet égard au cours de leur his- 
toire, il a éclaté de rire. 


Plus tard, après le diner, la conver- 
sation s’est orientée sur la révolution. 
Mao Tsé-toung ayant fait, à ma sur- 
Prise, une allusion à Cromwell, je lui 
ai répondu que, sans Cromwell, l’An- 
&lterre né serait sans doute pas ce 
qu'elle est aujourd’hui. J'ai ajouté que 
es révolutions n'étaient pas néces- 
Sairement mauvaises. La Révolution 
américaine avait contraint les Loya- 
listes à émigrer vers le nord et à 
fonder le Canada que nous Connais- 
Sons aujourd’hui. La Révolution fran- 
aise avait créé une meilleure France. 
nfin, la Révolution chinoise, dans 
aquelle il avait joué un si grand rôle, 
fait mis fin à l'agression extérieure, 
à l'oppression féodale et à la corrup- 
tion, 

Mao 
Silence 
m'a reg 
« 


Tsé-toung m'avait écouté en 
avec un immense intérêt. Il 
ardé en souriant et m'a dit : 
Ous semblez être un homme très 
- », Cette remarque a été pour 
un sujet de plaisanterie pendant 
du de la soirée parce que je n’ai 
était de lui demander pourquoi il 
sl surpris «de .:me trouver 
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« éclairé ». Il a fini par admettre 
qu’il avait eu tort d’être surpris. 

Sans doute Mao Tsé-toung est-il 
communiste, C’est son affaire. Mais il 
ne m’a rien dit qui indique une volonté 
d'imposer son idéologie à d'autres 
nations ou de commumiser le monde, 
Comme il n’a cessé de me le répéter, 
la Chine a beaucoup trop à faire chez 
elle pour pouvoir songer à des entre- 
prises d'expansion, physique ou idéo- 
logique. 

« Dans un certain nombre d'années, 
lui ai-je dit à un moment, dans cin- 
quante ans, par exemple, la Chine sera 
une grande et puissante nation, avec 
une population de plus d'un milliard 
d'hommes et un immense potentiel 
économique.  Qu'arrivera-t-il alors ? 
En fait, quel est l'objectif ultime de la 
Chine nouvelle ? » 





(Picture Service.) 
LE MARÉCHAL MONTGOMERY AVEC MAO TSÉ-TOUNG A. CHANGHAI 
« Sans Cromwell, l'Angleterre ne serait pas ce qu'elle est. » 


I1 m'avait écouté avec une grande 
attention, 

« Ah ! vous pensez évidemment que 
la Chine se lancera dors dans des 
agressions à l'extérieur de ses fron- 
tières ? » 


Cinquante ans de paix 





J'ai répondu que je ne demandais 
qu'à croire le contraire mais que les 
enseignements de l'Histoire mon- 
traient que les nations devenues puis- 
santes cherchaient toujours à acqué- 
rir de nouveaux territoires, 

Sa réponse a été très intéressante. 
I1 m’a dit qu’il était de toute façon 
impossible h parler avec précision 
de ce qui arriverait à la Chine et au 
monde dans cinquante ans, Lui-même 
aurait disparu, ainsi que tous les diri- 


geants actuels de la Chine. D'autres 
auraient pris leur place. En ce qui le 
concernait, il userait de son. influence 
pendant les années qui lui restaient 
a vivre pour que la Chine demeure à 
l’intérieur de ses frontières légales, 
pour qu’elle ait recours à la négocia- 
tion dans tous Jes cas litigieux, pour 
qu'elle n'ait jamais recours à l’agres- 
sion et.ne tente jamais d’imposer son 
idéologie à des nations qui ne le dési- 
reraient pas. 

11 m'a dit tout cela avec une grande 
conviction, ajoutant que la Chine avait 
trop souffert de l'oppression étran- 
gère pour que la nation felle qu’il la 
connaissait aujourd'hui pût songer à 
en opprimer d’autres. 


Ce qui se passerait dans cinquante 
ans était imprévisible. Dans l’inter- 
valle, Mao considérait que l'amitié 
entre la Chine et les nations occiden- 
tales serait de la plus grande impor- 
tance. 


Chou En-laï est le premier ministre 
de la République Populaire chinoise. 
Etant de haute naissance et fils d’un 
mandarin, c'est un homme très difré- 
rent de Mao Tsé-toung. On voit au 
premier regard qu’il s’agit d’un intel- 
lectuel, et je dirais même d'un très 
brillant ‘intellectuel. I1 pense vite ét 
s'exprime avec une grande clarté. 


Nous avons longuement parlé des 
problèmes intérieurs de la Chine et 
aussi, bien sûr, de la politique étran- 
gère de son pays. Il m’a expliqué, lui 
aussi, que la politique étrangère de la 
Chine était déterminée en fonction de 
ses problèmes intérieurs. Le pays est 
pauvre et arriéré. I] doit s’attaquer 
aux immenses problèmes de l’indus- 
trialisation, du logement, de la produc- 
tion alimentaire, de l'irrigation, enfin 
du contrôle des grands fleuves pour la 
production d'électricité et la lutte 
contre les inondations (il y a quelques 
années, les crues du Fleuve Jaune ont 
tué deux millions de personnes).-Pour 
mener à bien toutes ces tâches, il fau- 
dra environ cinquante ans pendant 
lesquels la Chine aura besoin de la 
paix. 


Les « Trois Trésors » 





Chou En-laï m’a exposé le problème 
de la production alimentaire. Le taux 
de natalité atteint maintenant 2,4 %, 
ce qui représente une augmentation 
annuelle de 15 millions. En dix ans, 
l'augmentation sera de 23 % par rap- 
port à la ps actuelle, qui est 
de 650 millions. La mortalité diminue 
en raison des progrès de l’hygiène et 
de la médecine. Au cours des deux 
dernières années, la production ali- 
mentaire a augmenté de 10 % et elle 
suffit maintenant aux besoins élémen- 
taires. Mais il faudra attendre encore 
dix ans avant de réaliser l'abon- 
dance — ce que Mao Tsé-toung m'a 
confirmé lui aussi. 


La Chine est un immense pays dont 
1/9 seulement est actuellement cultivé. 
Une partie des 8/9 restants pourrait 
être consacrée à la production alimen- 
taire, mais une partie seulement. Mao 
Tsé-toung et Chou En-laï sont cepen- 
dant convaincus que les superficies 
habitables et la production alimen- 
taire suffiront amplement aux besoins 
de la population future. 


Chou En-lai m’a expliqué que son 
gouvernement avait énoncé trois prin- 
cipes directeurs qui devaient servir de 
base à l'effort national. Ce sont les 
« Trois Trésors » : 


1° La ligne générale de la construc- 
tion socialiste, Elle consiste à jeter 
toutes les forces dans la bataille, à 


viser haut, à élever le potentiel indus-. 


triel et le niveau de vie de la D 
lation le plus rapidement possible. 


2° Ces résultats doivent être obte- 
nus par un grand « bond en avant » 
dans tous les domaines. 


3° Seul le système des « commu- 
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nes populaires >» peut assurer la con- 
centration des efforts nécessaire pour 
âtteindre les objectifs fixés, 


Ces « Trésors » ont été acceptés 
ar l’ensemble de la nation et j'ai vu 
eaucoup d'exemples concrets de la 
façon dont ces principes sont mis en 
pratique. 
Avant d'aller plus loin, je voudrais 
faire le point de ce que Mao Tsé- 
toung, Chou En-laï et les autres diri- 
eants révolutionnaires ont réalisé. 
fai connu la Chine d'il y a trente 
ans, la « vieille Chine ». C'était un 
ays pauvre et arriéré que les étran- 
fers explôitaient à leur profit. Le 
égime des empereurs était corrompu 
et ne faisait rien pour la grande 
masse de la population. Une révolu- 
ion paraissait inévitable, et elle a eu 
heu en effet, sous la direction de Mao 
sé-toung. « 
Elle a balayé les empereurs, les sei- 
neurs de la guerre, les propriétaires 
Déciers, les « diables étrangers », et 
elle a donné naissance à une Chine 
houvelle. Beaucoup ont souffert ou 
sont morts dans les bouleversements 
qui ont marqué cette naissance — 
peut-être des millions. Mais beaucoup 
lus en ont profité. Du mal initial, le 
bien se dégage lentement, La Chine 
nouvelle est décidée à garder le 
contrôle de ses propres terres et à 
prendre en main son propre destin, 
sans tolérer la moindre intervention 
étrangère. 


« Parce que Mao l’a dit. » 





La philosophie de Mao Tsé-toung 
est très simple : c’est le peuple qui 
compte et il importe que les hommes 

ui accèdent à des responsabilités im- 

ortantes gardent le contact avec le 

euple. Au cours de notre entretien, 
’ai déclaré que la personne la plus 
portante était à mon avis le chef : 
e peuple ne sait pas toujours ce qui 
est meïlleur pour lui et c’est au chef 
de le décider. Mao n’a pas accepté 
entièrement ce point de vue. Tout en 
econnaissant la nécessité d’avoir de 
ons dirigeants, il a insisté sur le fait 
que c'était la volonté du peuple qui 
comptait. La population ne pouvait 
accepter l'autorité d’un dirigeant que 
s’il avait su lui inspirer confiance, 


Je lui ai dit alors que cette idée 
était tout à fait conforme à ma philo- 
ophie personnelle, selon laquelle les 
batailles étaient gagnées avant tout 
ans le cœur des hommes. 


En vertu de cette philosophie, Mao 
a ordonné que tous ceux qui ne tra- 
Vaillaient pas dans les champs ou en 
usine quittent leur bureau ou leur em- 
ploi un mois par an pour aller tra- 
vailler avec le peuple. L'année der- 
pière, le maire de Canton a passé un 
mois dans une usine, Quand je suis 
arrivé en Chine, l’un des secrétaires 
particuliers de Chou En-laï venait de 
rentrer d’une période d’un mois de 
travail aux champs. Un autre avait 
travaillé sur un chantier de construc- 
tion employant 50.000 hommes. 


Mao Tsé-toung a décidé que tout le 
monde devait faire de la culture phy- 
aan le matin, et tout le monde en 
ait parce que « le Président Mao l’a 
dit », J'ai pu le constater moi-même 
en regardant par la fenêtre de ma 
chambre, au 7° étage de l’hôtel Huping 
(de la Paix), à Changhaï, C'était le 
matin qui suivait mon dîner avec Mao 
et je m'étais levé de très bonne heure 
pour arriver à Canton à temps pour 
âttraper le train de 9 h. 45 qui devait 
me ramener à Hong-Kong. J'ai pris 
mon petit déjeuner à 5 heures, alors 

ue le soleil venait de se lever et que 
es hommes et les femmes se ren- 

aient à leur travail. 


Sur une charrette 





Certains couraient pendant une 
centaine de mètres, s’arrêtaient pour 
faire quelques exercices de flexion et 
L'aoRpi ses puis reprenaient 
eur course. Beaucoup de jeunes 
boxaient dans le vide entre deux. 
séances d’assouplissement. D’autres 
faisaient des exercices d'escrime. A 

h. 80, les ouvriers d’une grande 
entreprise apparurent, conduits par 
 m instructeur qui leur faisait faire 
es exercices collectifs. 

En roulant vers l'aéroport de 
Comes, j'ai vu partout les travail- 
eurs faire leurs exercices physiques 
dans la rue en attendant l’autobus. A 
un endroit, un homme grimpé sur une 
Charrette donnait des instructions à 
fous ceux qui voulaient bien lécou- 
ter — et il y en avait beaucoup, Le 
ésultat de cet entraînement, c’est que 
es Chinois, hommes et femmes, sont 
en excellente condition physique, 
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Etant un soldat, on a parfaitement 
compris que je désire voir des instal- 
lations militaires, ce qui m'a été 
accordé bien que cela soit habituelle- 
ment refusé à tous les étrangers. J’ai 
été conduit en voiture au cantonne- 
ment de la 196° division d’infanterie, 
à 15 km. de Tientsin. Ce que j'ai vu 
m'a fait une très forte impression. 


Avec le système de la conscription 
générale, les Chinois pourraient 
PE tous les ans sous les drapeaux 
15 millions d'hommes. C’est beaucoup 
plus qu’il ne leur en faut et qu’ils ne 
peuvent en équiper. Dix pour cent 
seulement des jeunes gens sont rete- 
nus, après une série d'examens médi- 
caux, physiques et culturels sévères. 
Le résultat, c’est que l’armée chinoise 
est composée d’hommes très intelli- 
gents et faciles à former, Ils servent 
pendant trois ans à partir de dix-huit 
ans. 


Les deux lois de la guerre 


Chaque usine, université, école, ser- 
vice administratif, village, commune, 
etc., a sa propre milice, dans laquelle 
doivent servir toutes les personnes 
valides de 18 à 25 ans. Ces unités 
s'appellent les «< Ming Bing », les 
« soldats du peuple », 


J'ai inspecté la milice d’une usine 
de torches électriques de Canton. 
C'était une étonnante parade d’hom- 
mes et de femmes, tous armés de fusils 
ou de mitraillettes, Il y avait une 
section antiaérienne entièrement com- 
posée de femmes, une section de 
ion mixte et une section mé- 

icale, 


Le système des milices couvre la 
totalité du pays et, en cas d’invasion, 
l’armée étrangère se trouverait dans 
une situation difficile. En fait, elle 
serait étouffée par les « Ming Bing ». 
J'ai toujours soutenu que la seconde 
loi de la guerre était de ne jamais 
combattre en Chine avec des armées 
de terre et ce que j'ai vu des « Ming 
Bing » m'a confirmé dans cette opi- 
nion., On m’a demandé un jour qu’elle 
était la première loi de la guerre et 
j'ai répondu sans hésiter : « Ne mar- 
chez jamais sur Moscou >» ; plusieurs 
l'ont essayé, en particulier Rpstios 
et Hitler, et le résultat a toujours été 
désastreux. 

Le soir qui a précédé mon départ, 
Chou En-lai a organisé en mon hon- 
neur un banquet dans la grande salle 
de l’immeuble du Congrès du Peuple 
— immense édifice que les Chinois ont 
construit en huit mois. 

I] y avait là le dernier empereur 
de la dynastie mandchoue, Henry 
Pu Yi, qui est aujourd’hui jardinier à 
Pékin, h m'a dit qu’il n’avait jamais 
été si heureux et qu’il était infini- 
ment préférable d’être un jardinier 
avec la liberté de faire ce que l’on 
veut que d’être assis sur un trône, 
dans la Cité interdite, sans aucune 
liberté, 








(Key stone.) 





Le BANQUE D'’ADIEU, AVEC M. CHou EN-LaI. 
« Quand les Chinois ont compris, les Russes rentrent chez eux. » 


I] y avait aussi quelques généranx 
ui avaient combattu au côté de 
chang Kaï-chek, qui avaient été 
faits prisonniers et qu'on venait de 
libérer, L'un d'eux avait commandé 
l’armée nationaliste pendant la der- 
nière bataille décisive de la guerre 
civile et il avait été écrasé par les 
communistes, commandés par le ma- 
réchal Chen Yi, aujourd’hui ministre 
des Affaires étrangères et également 
présent au banquet. J'ai demandé à 
l’ancien général nationaliste combien 
de soldats i] avait pour cette bataille 
et il m’a répondu : « Un million ». 
Je lui ai fait remarquer qu’il n’aurait 
pas dû être battu avec un million 
d'hommes. « C'est, m’a-t-il dit, que le 
maréchal Chen Yi en avait deux mil- 
lions. >» Le maréchal Chen Yi, qui 
écoutait la conversation, a ri avec nous 
tous de cette réponse. 


Les Occidentaux se font beaucoup 
d’idées fausses sur la Chine nouvelle. 
Ils l’imaginent généralement comme 
un a où une population résignée 
et malheureuse est écrasée et exploitée 
par des dirigeants sans scrupules qui 
ont instauré partout le règne de la 
peur. Ce n’est pas du tout le cas de la 
Chine actuelle mais peut-être était-ce 
vrai de la « vieille Chine ». 


J'ai visité trois des plus grandes 
villes de Chine, Changhaï (8 millions 
d’habitants), Canton (3 millions) et 
Pékin (5 millions). J'ai circulé dans 
la Campagne en train et en voiture. 
J'ai visité deux usines et une com- 
mune qui groupait près de 50.000 per- 
sonnes. En revenant de Hong-Kong à 
Canton par le train, j'ai demandé à 
voyager par l’omnibus qui s’arrêtait 
à toutes les stations plutôt que par 
l’express, afin d’apercevoir la popu- 
lation. Partout, j'ai vu des gens heu- 
reux, souriants, amicaux et apparem- 
ment contents de leur sort. 


Sur une population de 650 millions 
de personnes, qui s’augmente de 
15 millions d’individus par an, il y 
aura toujours quelques mécontents. 
Mao Tsé-toung l’a reconnu devant moi. 
Mais il a ajouté que 90 % de la popu- 
lation était favorable à la Chine 
nouvelle et je suis convaincu qu’il dit 
vrai. Des phénomènes comme le ban- 
ditisme, la délinquance juvénile, le vol 
par effraction, la prostitution, l’indé- 
cence sous toutes ses formes et en 
particulier à l’égard des enfants, ont 
disparu, 


Dos à dos 





Bien sûr, il 
mauvaises en Chine, comme il 
dans tous les pays, y compris dans le 
nôtre, Mais il faut rendre cette jus- 
tice aux Chinois : ils ont pris un bon 
départ, 


Dans le monde occidental, nous 
n’avons jamais très bien compris 
quelles étaient les relations entre la 
Chine et la Russie, J'ai moi-même 


y a encore des choses 
en a 


pensé parfois que ces deux grandes 
nations pourraient bien en venir un 
jour aux coups. Je comprends main- 
tenant que je me trompais. J'ai dis- 
cuté longuement de ce problème avec 
Chou En-laï. Voici quel a été le résul- 
tat de notre conversation. 


La Chine et la Russie ont la même 
idéologie, Toutes deux sont des Etats 
communistes. La Chine dépend de la 
Russie dans une certaine mesure pour 
son équipement industriel et pour la 
formation de ses spécialistes. Mais elle 
devient de plus en plus indépendante 
d'année en année. Aujourd'hui, les 
experts russes viennent apprendre aux 
Chinois à utiliser les nouveaux équi- 
pements mais lorsque les Chinois l'ont 
appris — ce qu’ils font très rapide- 
ment — les Russes retournent chez 
eux. 


Les deux nations sont étroitement 
liées dans le domaine défensif, 
Krouchtchev m'a dit à Moscou en 
avril 1959 que la Chine était « l’ar- 
rière-pays » de la Russie, Les deux 
pays sont « dos à dos », chacun cou- 
vrant les arriéres de l’autre. 


Chou En-laï a été extrêmement net 
sur ce point : si une nation quelcon- 
que attaque la Russie, la Chine décla- 
rera aussitôt la guerre à cette nation. 
Si, pour une raison quelconque, une 
troisième guerre mondiale éclatait, la 
Chine serait au côté de la Russie. 


Le complexe de Pearl Harbor 


J'ai demandé à Chou En-lai si la 
Chine avait l'intention de s’équiper 
en armes nucléaires. I m’a répondu 
que oui, dans la mesure où d'autres 
ays continueraient à en posséder, 
Mais si un accord international était 
conclu sur l'interdiction de toutes les 
armes atomiques, la Chine y souserk 
rait, et avec joie. 


On a dit que la « mauvaise 1" 
fluence » chinoise avait joué un rôle 
déterminant dans l'attitude des Russes 
à la Conférence au Sommet du mois 
dernier, Dans mes entretiens avec les 
dirigeants chinois, je n’ai rien entendu 

ui puisse justifier cette hypothèse. La 
Chine a désespérément besoin de la 
paix et il n’est pas dans son intérêt 
de se montrer” belliqueuse ou d'en 
courager la Russie à adopter une poli- 
tique qui pourrait dparaver la tension 
internationale et conduire à une not 
velle guerre. 


Le plus grand obstacle 
est ce qu’on peut appeler le « come 
lexe de Pearl Harbor » des Etats 
Jnis. Cette nation est résolue à ne 
plus jamais se laisser surpren 
comme elle l'a été par les Japonais 8 
décembre 1941. Elle est convaincus 
que les Russes pourraient este 
contre elle une attaque nucléaire, ; 
l'occasion s'en présentait et il est 2 
possible de la faire changer d'avis 4 
ce point, Pour cette raison, elle CZ 
tient en permanence un certain P0r 


à la détente 
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Document 





ntage de ses bombardiers straté- 
aiques en vol, armés de bombes nu- 
dléaires et prêts à se diriger vers la 
Russie. 

Cette nervosité inquiète la Russie, 


ère que les Etats-Unis main- 

es appareils en vol dans l’in- 

déclencher ‘une guerre 
contre la Russie, 


qui con 
tiennent 
jention 


préven| 

(Cette situation dangereuse a des 
réperci ns importantes, Les deux 
ploes € nuerñt d’occuper militaire- 
sent l'Europe, leurs forces se faisant 


tue de part et d'autre du rideau de 
ine et la Russie sont ‘étroi- 


for, La 

st ées au sein du bloc oriental. 
La Chin: nationaliste dé Formose est 
acceptée comme mérmbre des Nations 
Unies alors que la Chine Populaire ne 


est pas. Et plus l'Occident resserre 
ses liens avec Formose, plus la Chine 


Populai: se tourne vers Moscou, 

7 ” . 

Une dégringolade 
Bien que l'éventualité d’un conflit 
aucléaire entre l'Est et l'Ouest puisse 
ätre écartée, il est probable que la 


guerre froide va se poursuivre. Mais 
ss éhamps de bataille se trouveront 
lement en Asie et en Afrique 


principa en ; 
et les armes utilisées ne seront plus 
militaires mais économiques, finan- 


cières, politiques et, bien entendu, 
idélologiques. 11 n’y a plus de danger 
en Europe occidentale : J'O.T.A.N. 
suffit à garantir eette zone contre une 
agression. 

Mais maintenant, demande-t-on sou- 
rent, où allons-nous ? Beaucoup pen- 
sient que la Conférence au Sommet 
fournirait la réponse, Elle ne l’a pas 
fait, La route jusqu’au Sommet a été 
difficile et longue mais le temps passé 
l-haut n’a pas été plus long que celui 
que Hillary et Tensing avaient passé 


‘au sommet de l’'Everest en 1953. Et la 


descente a rassemblé beaucoup plus 
i une dégringolade qu’à une digne 
retraite. 


Il est douteux qu’une autre ascen- 
sion soit tentée avant longtemps. Ce 
qui est certain, en tout cas, c’est que 
k République Populaire chinoise 
devra participer à toute conférence 
réunie pour examiner les problèmes 
mondiaux. Nous ne pouvons plus 
continuer à ignorer la plus grande 
nation du monde, celle qui est appe- 
lée à doniiner l'Asie et à devenir aussi 
puissante que n’importe quelle nation 
d'Europe 


La première tâche des dirigeants 
occidentaux, aujourd'hui, est certai- 
nement de renforcer l'OTAN politi- 
quement et de lui donner cette direc- 
lion et cette autorité qui lui ont tou- 
jours manqué. Les Etats-Unis doivent 
consolider leur position de leader de 
l'alliance occidentale, Cela est d’au- 
lant plus nécessaire et urgent que l’au- 
brité de cette grande nation a pu pa- 
raitre légèrement ébranlée depuis un 
an environ, 


En second lieu, je suis convaincu 
que le moment est venu pour les 
troupes des deux blocs de regagner 
leur pays d'origine, L'application 
d'une telle décision demandera évi- 
demment un temps considérable mais 
#n principe pourrait être adopté 
dès maintenant, Un tel retrait devrait 
tvidemment être simultané de part et 
d'autre et s'effectuer avec un contrôle 
tune inspection réciproques, 


Un acte de courage 





l ne s'agirait nullement d’un 
« désengagement », comme certains 
l'ont prétendu, I resterait beaucoup 
de troupes de l'OTAN en Europe oc- 
tidentale, fournies par les 50 millions 
d'Allemands dé Ja République Fédé- 
ne les 10 millions de Français, les 
À millions d'Italiens et les habitants 
‘ plus petits pays, L'ävantage de 
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la paix et la stabilité en Asie tant que 
les Etats-Unis et la République Popu- 
laire chinoise continueront dans la 
voie actuelle. C’est aux Etats-Unis qu’il 
appartient de faire le premier geste 
amical, Cela suppose un acte d’intel- 
ligence'et de couragé potes qui ne 
doit pas être impossible à cette grande 
nation. Dans une guerre mondiale où 
les Etats-Unis et la Chine seraient op- 
posés; Formose ne serait d’aucune va- 
leur Stratégique pour les Américains, 
L'ile serait même intenable dans une 
guerre nucléaire, / 


« L’Affreux Américain » 





On constate aujourd’hui en Chine 
une haine mortelle. des Etats-Unis et 
de tout ce qui est américain, Cette 


mais que les Etats-Unis ont soutenu 
Tchang Kaï-chek pendant la guerre 
civile -en-lui fournissant des armes 
et du matériel. Hs ont lu un livre écrit 
par deux Américains et qui s'appelle 
« L’Affreux Américain ». Je l'ai Ju 
aussi, comme presque tous les gens 
que j'ai rencontrés en Extrême-Orient, 
Bien sûr, il ne s’agit que d’un roman. 
Mais la plupart des gens qui eonnais 
sent l'Asie estiment qu’il contient une 


grande part de ‘vérité. ils oublient 
qu'il existe aussi d’affreux Anglais 


d’affreux Français . et d’affreux 
Chinois. Chaque pays a'ses «affreux ». 
Mais si ce livre est porté à l'écran 
par Hollywood et projeté dans le 
monde entier, il fera un. tort incalcu- 
lable au prestige des Etats-Unis — au 
moment où cette grande nation peut 





Je parlais récemment de la tension 


internationale avec un général améris 
cain et il m'a déclaré 

Je ne compren Is pas pourquoi les 
$ affoli ni, Qu'est-ce qui ne va 
Any 
IYOU $ 


gens 
pas ? $ avons appt is à vivre da 
un monde où la ten t est perma- 
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pl 110s ph u Voul iSs-NnoOl q nos 
enfants grandissent dans un monde 
divisé où les nations se menacent mu- 
tuellement d’anéantissement nucléaire 


et où les chefs de gouvernement eux- 
mèmes s'insultent dans des discours 
publics ? Jamais ! Je ne veux pas 


(Picture Service. )}} 


LÉS INSTALLATIONS DE LA 196° DIVISION D'INFANTERIE CHINOISE, 
« Le maréchal Chen Yi avait deux millions d'hommes, » 


haine ne m’a pas surpris mais j'ai été 
étonné de son intensité, La Chine a 
eur de trois nations : les Etats-Unis 
le Japon et l'Allemagne. Peut-être 
serait-il plus exact de dire que ces 
trois nations « l’inquiètent », Elle 
nourrit les plus graves soupçons à 
l'égard des intentions apparentes des 
Etats-Unis dans le Pacifique et le fait 
que l'Amérique soutienne Formose et 
le Japon lui vaut la haine des Chinois. 
L'Amérique elle-même n’a rien à 
craindre de la Chine, Mais peut-être 
ne parvient-elle pas à oublier l’expé- 
rience de la guerre de Corée, pendant 
laquelle 40 % de sés soldats faits pri- 
sonniers par les Nord-Coréens ont col- 
laboré avec les communistes, dont 
10 % activement (seuls les Marines 
ont tenu bon). 


Les Chinois, eux, n'oublieront ja- 


se permettre moins que toute autre de 
subir une perte de prestige, 


Une main amicale 
Le résultat, en tout cas, c’est que 
les Chinois méprisent les Américains, 
ce qui compromet gravement les pers- 
>ectives d’une détente entre l'Est et 
Ouest. La mise en état d'alerte des 
forces américaines au moment dé la 
Conférence au Sommet et l'envoi, ce 
mois-ci, de puissantes forces aérien- 
nes pour participer à des manœuvres 
dans l'Asie du Sud-Est ne sont pas 
compris par les Chinois — ni par 
personne d'autre. De tels gestes sont 
inopportuns et il est infiniment re- 
grettable qu’il n’y soit pas mis un 
terme afin de créer une atmosphère 
favorable à la discussion. 


d’une telle « coexistence, sans paix », 
Depuis des années, je considère qué 
la paix du monde dépend, à long 
terme, de la Chine, Dans vingt ans 
celle-ci sera une nation d'un milliard 
d'hommes disposant d’une armée puis 
sante et d’une économie en expansion, 
Dans cinquante ans, elle dominera le 
monde oriental. Tout cela pourrait se 
faire pour le plus grand bien de lhu- 
manité et de la paix. Mais il n’en sera 
ainsi que si le monde occidental tend 
dès aujourd'hui une main amicale à 
la Chine nouvelle et, plus particuliè- 
rement, si notre leader, l’Amérique, 
cesse de se quereller avec elle, 


BERNARD LAW MONTGOMERY, 
vicomte d’Alamein. 


(Copyright Opera Mundi.) 
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SOLEIL À TOUS LES ÉTA 


(QI vous avez l'intention de passer vos 
' vacances à Saint-Tropez, inutile de 
faire des efforts : que vous prononciez 
« St Tropaize >», « St Tropé >» ou 
« St Trop’ », on vous répondra inva- 
æiablement : « Tout est complet. » 

Les agences parisiennes fonction- 
ment « à bureau fermé ». Les hôteliers 
pe répondent plus aux lettres des 
clients. Quant aux autochtones, ils se 
sont repliés depuis longtemps déjà 
dans leurs dépendances ee aban- 
donner aux «fans» chambres à cou- 
&her, cuisines et. greniers. 

La ville est petite, c’est ce qui fait 
son charme, mais les hôtels ne sont 
pas élastiques (il existe 360 chambres 
« homologuées » pour recevoir 40.000 
estivants) et quand les billards et 
les baignoires sont combles, il n'y a 

lus de solution. Heureusement d'ail- 
eurs pour quelques aoûtiens au budget 
limité : les solutions tropéziennesæétant 
généralement des solutions chères. 

Alors, pendant les deux, trois ou 
quatre semaines passées « ailleurs », 
les « déçus » vont évoquer rêveusement 
Je paradis méridional où leurs amis 
n'auront pas manqué de trouver «un 
petit truc pas cher et ravissant ». Mais, 
aussi curieux que cela puisse paraître, 
cet objet rare n'existe généralement 
que dans les récits glorieux et. pari- 
siens des hommes bronzés. 


! Une ambiance. folle 





Pourquoi cet engouement que le 


‘s#nobisme ne suffit plus à justifier ? 





vacances « douces > pendant n'’im- 
= quel mois de Flannée. Saint- 

rop’ est le pe où « il ne pleut ja- 
mais ». Ce phénomène est bien connu 
des « indigènes >» qui s’en plaignent 


LA PLAGE DE LA BOUILLABAISSE 
li Tropéziens « de cœur » au repos 


Sans doute parce que Saint-Tropez 
réunit des qualités peu communes : 


— le climat spécialement abrité et 
ænsoleillé qui permet de passer des 
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la citadelle qui 


ou s’en émerveillent… selon leur acti- 


vité ; 


— le décor, cadré entre le port et 
dégage un charme 


« Hozipay » 


LA RÉSIDENCE 
12.000 m2 de jardins à 20 mètres de la mer 


Mo 


LA TERRASSE DE SÉNÉQUIER 
Le bruit et la « couleur ». 


irrésistible avec ses maisons aux 
façades roses, vertes ou bleu lavé, ses 
petites ruelles où tous les parfums et 
toutes les couleurs du Midi se donnent 
rendez-vous à l’heure du marché ; 


— l'ambiance amusante et débor- 
dante de vie d’un coin typiquement 
« à la mode », Celle d’un ancien petit 
port tranquille de la côte des Maures, 
détenu, en quelques années, le Saint- 
Germain-des-Prés estival, où le café 
« snob » est un marchand de nougat, 
la boutique « couture >», une minus- 
cule mercerie  villageoise et la 
« boîte » chic, une cave inconfortable 
aux bancs de bois. 


Mais cette ambiance, justement, que 
tous les « vacanciers > adorent « pal- 
per » pendant quelques heures, celle 
un peu folle qui rêgne au cœur de 
Saint-Trop’, n'est pas supportable à 
longueur de journée et encore moins 
à longueur de nuit! Les vacances, 
après tout, sont faites (quelquefois) 
pour se reposer et (toujours) pour se 
détendre, 


C’est sans doute ce qu'ont pensé les 
constructeurs astucieux qui viennent 
d'achever, à «l’orée» de la petite 
ville, une résidence propre à combler 
les vœux de quelques Tropéziens de 
cœur, 


Une situation... normande 


La Résidence « Holiday » est à Saïnt- 
Tropez, et elle n’est pas à Saint-Tropez. 
C’est sans doute une situation bien 
normande pour une demeure méridio- 
pale. Mais demandez à n’importe quel 
« indigène » et c'est ce qu’il vous ré- 
pondra, avec l'accent, et en ajoutant : 
« La preuve, que c'est à la Bouilla- 
baisse, té !» 

Pour les « non-initiés >, précisons 
tout de suite que « La Bouillabaisse » 
est une plage de sable fin située avant 
le port, sur la route qui y conduit. 


A 20 mètres de la plage, séparés 
















d'elle par la route, deux immeubla 
font face à la mer, Dans le pare & 
12.000 m2 qui les entoure : un parking 
et des tennis, 


Ces immeubles ne sont pas des «ex 
sernes », mais de ravissants ensembles 
de trois étagèes, parfaitement intégrés 
au paysage. 


Un paysage de rêve puisque le 
futurs . propriétaires auront sous ke 
yeux: le golfe de Sainte-Maxime, k 
port de Saint-Tropez, la citadelle et k 
pinède. 


Un décor personnalisé 





A ce décor extérieur parfaitement 
équilibré, correspond un décor int 
rieur « personnalisé », Là encore, l'a 
pect « caserne » a été évité : pas d'ap- 
partement-type, parce qu’il n’y a pa 
un type d'appartement, mais cinq. 


Au rez-de-chaussée, toutes les piè 
ces ouvrent sur des jardins privés, M 
presser étage, des appartements «e 
ongueur » donnent, d’un côté, sur une 
loggia, de l'autre sur un jardin-er 
rasse, Au deuxième et au troisième, les 
« amateurs >» ont encore le choix entre 
des ensembles comprenant. dem 
loggias ou une vaste terrasse. Partout, 
le soleil a son domaine. 


La répartition et la superficie de 
différentes . pièces,  rationnellemet 
étudiées, sont parfaitement fonction 
nelles et correspondent aux besoins 
familiaux les plus variés, 


Les appartements comprennent dem 
ou trois pièces. (1).. C'est-à-dire ue 
ou deux bbtes et une grande salle 
de séjour qu’une cloison pliante per 
met d'ouvrir complètement sur h 
loggia, le jardin ou la terrasse, 


De bons géniet 


Mais comme les vacances doive 
être aussi des vacances pour les mäk 
tresses de maison, une (agréable) su“ 
rise les attend à la Résidence He 
liday. Le jour de leur emménagemen# 
de bons génies auront déjà pris PO 
session de la cuisine, Elles y trouv®# 
ront, tout installés : des éléments, uné 
cuisinière, un chauffe-eau électriqu 
et même... un réfrigérateur. 





Les sanitaires de couleur et les sois 
en terre d’Aubagne donnent à l'ensem* 
ble une fraîcheur et un charme 27 
cord parfait avec le climat et le déco 
méditerranéens. 
bientôt sur lt 
sur 
redu 


Si vous « descendez » 
Côte, vous pourrez rencontrer, 
place, les constructeurs (MM. Le Le 
et Cie, tél. 88 et 277, au Lavanes 


(Var) et 547 à Saint-Trope?. 
vous feront visiter la résidence L. 
day (habitable immédiatement) 4 
vous n’aurez plus qu’à choisir 
demeure au soleil, 
(1) Les prix s’échelonnent entré 
46.500 NF et 65.000 NF, 
ne 
GRR E nn RER N NN EEE NN N RER RENAN EEE RAR ERAET | 
H où 
= Cette page spéciale d'annonces, | 
Ë présentée par MM. LEREDI 4m | 
2 LE LAVANDOU (Var), tél. 88 € 
asset 
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CETTE SEMAINE 


& Pensé à ceux de ses lecteurs qui par- 

tiront cet été à l’étranger avec 
leur famille et qui ne savent quelles sont les 
pièces d'identité exigées pour les enfants au 
Passage de la frontière. Voici donc la réglemen- 
tation actuellement en vigueur : 

® Moins de 15 ans 
toujours être portés sur le passeport des pa- 
rents, à condition que ce passeport soit valable. 
Les faire inscrire à la Préfecture par le service 
des passeports (ou à la mairie en province), en 
présentant : 

- Si l'enfant a moins de sept ans : le livret 
de famille et deux photos. 

— Si l'enfant a plus de sept ans : le livret 
de famille, la carte nationale d'identité de l’en- 
fant ou un certificat pour obtention de passe- 
Port, établi par le commissaire du quartier (il 
faut la présence de deux témoins). 


Une autorisation paternelle est nécessaire si 
ts enfants doivent être inscrits sur le passe- 
Port de la mère (à moins qu’elle ne soit chef de 
famille). 
Pour les pays limitrophes où la carte d'iden- 
nationale suffit (Belgique, Italie, Suisse, 
Uxembourg), les enfants doivent être munis ! 


les enfants peuvent 
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— Soit de la carte elle-même : à demander 
aussi au commissariat (ou à la mairie en pro- 
vince). Mais les services étant actuellement dé- 
bordés, il vaut mieux demander la pièce ci- 
après : 

Soit d’un sauf-conduit valable trois mois : 
il est délivré par la Préfecture de Police (au 
service des passeports). sur présentation du li- 
vret de famille, et d’une autorisation paternelle. 

@ Plus de 15 ans : les pièces sont les mêmes 
que pour les adultes, c’est-à-dire selon les pays : 
passeport valide (qui permet d’avoir des de- 
vises) ou passeport périmé, ou carte d'identité 
nationale, mais dans ces deux derniers cas, il 
faudra en plus fournir une autorisation pater- 
nelle visée par le commissariat de police et l’en- 
fant ne pourra passer la frontière qu'avec 
250 NF. français. 

(Madame Express rappelle qu’à Paris on 
peut obtenir tous les renseignements sur les for- 
malités complètes en téléphonant à BAL. 84-00.) 


» le carrelage de sa cuisine 
& Nettoyé sans avoir hesoïn de le rin- 


cer ni de l’éponger, grâce à un nouveau produit 
qui ne mousse pas. Il suffit de mélanger trois 


@ Trouvé 


MODE ; 


Le soleil 
. en liberté 


(Voir page 11) 


(Dambier.) 


MADAME EXPRESS A : 


cuillerées du produit (qui sent d’ailleurs très 
bon) dans un litre d’eau chaude, d’y plonger un 
balai-éponge que l’on essore ensuite soigneuse- 
ment avant de le passer (presque sec) sur le 
carrelage. C’est tout. L'opération faite, Madame 
Express s’est aperçue que ce produit est très 
pratique pour « donner un coup rapide » tous 
les jours, mais n’exclut pas le lavage à grande 
eau deux à trois fois par semaine. (SPIC, 2,10 
N.F. le paquet), droguistes et grands maga- 
sins.) 


un centre de vacances pour 
enfants (de 4 à 15 ans) qui 
a mis au point une formule ingénieuse : les sé- 
jours peuvent être limités à une semaine, ce qui 
peut permettre une « soudure » entre les vacan- 
ces chez les grands-parents et un départ avec 
les parents ou en colonie par exemple. Le centre 
est organisé en Champagne (à Dormans, 112 km 
de Paris), prévoit de nombreuses excursions, 
comporte des installations de jeux et même... 
une salle de classe pour les devoirs de vacances. 
(Vacances en Champagne, 6, avenue Van-Dyck, 
CAR. 22-05 : 100 N.F. la semaine, de Paris à 
Paris.) 
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Monique Sallebert 
vous attend chez 
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e— COMMUNIQUÉ 


Parents... vos enfants 
sont menacés ! 


Le mal qui les guette, dès Je plus 
Jeune âge, c'est la carie dentaire, 

Sachez cependant qu'il ne tient 
qu’à vous de leur éviter cette souf- 
Érance et cette disgrâce. , 

Il vous suffit de leur faire absorber 
régulièrement du fluor, dont le pou- 
voir anti-carie a été officiellement 
feconnu par les 7 experts de l’'Orga- 
pisation Mondiale de la Santé. 

Or, ce fluor naturel existe à la 
dose idéale dans l'eau de la Source 
Baporr. Faites donc boire BADOIT 
À vos enfants et cela sitôt le 
fevrage, Avec une bonne hygiène 
buccale, c’est encore le meilleur 
moyen de leur assurer, pour toute 
la vie, des dents solides et sans carie, 

Si votre détaillant ne vend pas 
Bapoir, écrivez à la Source BADOIT 
+ St-Galmier (Loire), qui vous dira 
où en trouver, 


OPHÉLIA — 


106 bis, rue de Rennes - PARIS-6* 
LITtré 13-13 


La spécialiste 
du  trousseau 
Grand choix de chemises 
de nuit en coton 
Déshabillés d'été 
Ouvert de 10 à 12 b. 30 et de 14 à 19 . 30 





+, 


: MODE 


Le soleil en liberté 


@ Pour montrer un 
beau décolleté, il ne suf- 


fit pas d’avoir de jolies 








Le premières chaleurs, le soleil et 
les épaules blanches donnent à 
toute femme trois désirs : se décou- 
vrir afin d’avoir moins chaud, profiter 
au maximum du soleil et brunir ce 
décolleté « cachet d’aspirine ». 

— Un quatrième désir ouvoir 
porter ces robes aux décolletés plon- 
geants ou même vertigineux, 

Mais là intervient un problème, 
celui du soutien-gorge, rarement 
choisi en fonction de la robe. 

Les plus jolies épaules, le plus 
seyant des décolletés sont définitive- 
ment déparés par une bretelle de sou- 
tien-gorge qui apparaît. 

Heureusement, les fabricants de 
soutiens-gorge ont créé des modèles 
parfaitement adaptés aux différentes 
sortes de décolletés,. 


Trois problèmes 


ROBE BUSTIER, sans épaulettes 
du tout (ou avec des bretelles 
si fines que cela revient au 
même, (Photo p. I, robe en plumetis 
imprimé, Wallis, 63, av. des Champs- 
Elysées.) La solution : porter un sou- 
tien-gorge forme bustier allant de 
préférence jusqu’à la taille afin qu’il 
se maintienne bien en place. Un petit 
inconvénient du bustier : avec une 
robe à simple décolleté profond, il a 
tendance à donner l'impression de 
poitrine moins haute; cet inconvé- 
nient n’est pratiquement pas visible 
lorsque la robe n’a pas de bretelles. 
ROBE SIMPLEMENT DÉCOLLETÉE 
devant et dans le dos (en rond 
ou en carré), (Photo n° 2, robe 
de coton imprimé, Lorène, 66, avenue 
Victor-Hugo.) La solution : un soutien- 
gorge assez pigeonnant à bretelles 
(fixer à l’intérieur des bretelles de Ja 
robe une petite.patte d’épaule fermée 
par un bouton-pression dans laquelle 


Li 13, Bd St-MICHEL PARIS 


sa nouvelle chemisette PORTOFINO ville et sport 
On coton traité grand standing REPASSAGE SUPERFLU 


, 3 2e —_ 
éréoction AMBASSADEUR 


Mis 


POINTU ET PLONGEANT 


Le secours d'un élastique 


on glissera la bretelle du: soutien- 
gorge). 


ROBE A DÉCOLLETÉ PROFOND 

dans le dos. (Photo n° 1, four- 

reau de mousseline à imprimé 
fondu, Lorène, 66, avenue Victor- 
Hugo.) La solution : les soutiens-gorge 
à bretelles fines et à élastiques qui 
se croisent dans le dos et reviennent 
sur le devant. (On peut aussi les fixer 
dans le dos, soit à la gaine soit au gros 
grain de taille.) 


Un dernier conseil très important : 
quand vous achetez une robe décol- 
letée, essayez-la toujours sur le sou- 
tien-gorge que vous lui destinez. 


Vu à Paris 


- 


@ POUR LES ROBES BUSTIERS !: 


1) Bustier dos nu, soutien-gorge 
prenant bien la poitrine, bretelles amo- 
vibles : 45,50 NF, Préformé : 50 NF, 
(Lejaby.) 

2) Bustier dos nu, armature indépen- 
dante en lastex : 39,90 NF, (Star.) 

3) Soutien-gorge large, très emboi- 
tant, bretelles amovibles. Préformé 1! 
34,50 NF. (Peter Pan.) 


@ POUR LES ROBES A BRETELLES : 


— Soutien-gorge pigeonnant, bre- 
telles amovibles : 26,50 NF, (Lejaby.) 

— Soutien-gorge «Impertinent > à 
bretelles non amovibles, très léger, 
très légère armature entre les deux 
seins : 16 NF. (Star.) 

— Soutien-gorge corbeille, très 
longeant. Préformé : 31,40 NF. (Peter 
an.) 
@ POUR LES ROBES PROFONDÉMENT 


DÉCOLLETÉES DANS LE DOS : 


— Soutien-gorge, jeu de bretelles à 
caoutchouc. Préformé 33,50 NF, 
(Peter Pan.) 

— Soutien-gorge, jeu de bretelles à 
caoutchouc sans ampliforme : 41,50 
NF, (Formfit.) 


RECETTE 
@ CORDON BLANC 


Mousse aux abricots 


500 g d’abricots' bien mûrs. 
200 g de sucre, 

3 blancs d'œufs, 

Préparation : 10 minutes, 
Cuisson : 15 minutes, 


Vous passez les abricots À la moulinette, 
vous sucrez et vous faites cuire à feu doux 
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Les fabricd 
traiter des mi 
et pratiques! 

— Matières 
cuir, le pard 

— Textiles 
toile de lin 


(Dambier) 


pendant environ quintt | 
tez les blancs d'œufs €1 ? 
vous les mélangez rapléd 
un peu refroidis. a 
vous mettez au frais (A 
sible), Au moment des 
quelques gaufrettes, 


Variante : vous étaler à 
plat et vous les rl 
vanille épaisse (Ou 
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1) Ex TweEp 
Poignée rigide 


Parfois ces textiles sont plastifiés ou 
simplement imperméabihsés. 

— Enfin tous les. cuirs, peau de 
porc, box, vache, chèvre, somptueux, 
solides mais’souvent inabordables. 


Les coloris 





Les sacs de voyage existent dans les 
coloris classiques (noir, gold, beige) ou 
amusants (toute la gamme des écos- 
sais, du vert au marron en-passant par 
le gris et le bleu) et également dans les 
Prince de Galles. | 

Ils sont faciles à entretenir : 

© POUR LES PLASTIQUES, une éponge 

"li lM8Atte. de Do. MmoUilée et 
essorée, de l’eau savonneuse ou un pro- 
duit genre « Idéal Mousse », 


@ POUR LE CUIR: une crème de 

cirage incolore 
et un chiffon doux. Pour éviter que le 
cuir ne se € cloque » à la pluie, une 
simple application de Solicrème ou de 
Baranne suffira. 






(Dambier) 


@ POUR LES TEXTILES IMPERMÉABI- 


LISÉS : un détachant, mais à utiliser 
avec précaution. 

Leur gamme de prix est étendue 
(15 NF à 500 NF). On trouve à partir 
de 60 NF un sac plastique solide et 
bien fini, d'assez grande contenance. 

La meilleure méthode : roüler les 
effets et non les mettre à plat. Les dis- 
Poser selon leur poids en mettant les 
plus lourds dans le fond, 


Vu à Paris 





© Les sACS FOURRE-TOUT ! 


— En toile à Se — marine et 
Vertes — garnte de plastique beige. 


3 JUIN 1960 


2) EN vEaAuU 
Etrier doré 







Garniture Cuir 





Poche, extérieure À glissière : 2 NF. 
Existe en plüs petit : 17,50 NF. (Prisu- 
nit, voir photo n° 4.) 

— En double toile écossaise garnie 
dé vache noire, doublée: de satinette 
noiré. Modèle très haut et plat. Quatre 
tailles, la plus grande : 64,50 NF. 


(Touring, Galeries du Lido, 78, 
PR eTiEes: 
— En toile écrue garnie cuir 


(existe en écossais et en tweed). Poche 
extérieure à glissière : 79 NF. Taille 
inférieure : 69 et 59 NF, (Mérival, 
30, rue La Boétie.) 


© LES SACS-TRAVERSINS :! - 


: _ — En triple toile imperméabilisée 
havane clair, garnie de cuir noir, po- 
che extérieure, vendu avec une dou- 
blure amovible et lavable munie de 
pochettes à chaussures (6 paires) : 

109 NF, (Touring, Galeries du Lido, 

78, Champs-Elysées.) 

— En toile marron garnie cuir, 
assez grand (longueur : 57 cm) : 

116 NF, (Mérival, 30, rue La Boétie, 


voir photo n° 3.) 


© LES SACS MARINS !: 


— En toile écossaise caoutchoutée, 
arnie vache naturelle, fermé par un 
trier de fer muni d’un cadenas. Le 
fond extérieur du sac comporte éga- 
lement une poignée plate qui permet 
de porter le sac des deux côtés. Trois 
tailles allant pote 90 cm et de 
55,75 à 58,80 NF. (B.H.V.) 

— En tweed plastique garni cuir 
noir, fermé par une coulisse et une 
oignée cuir rigide : 130 NF. (Ellio, 
1, av. Victor-Hugo, voir photo n° 1.) 
— En veau très souple fermé par 
une. coulisse et un étrier de métal 
doré, On peut aussi le porter sur 
l'épaule grâce à une courroie : 300 NF. 
(Aux Trois Selliers, 69, bd Haussmann, 
voir photo n° 2.) 


MAISON 





Un gros appétit 


@ Les mites mangent 
chaque année de quoi 


vêtir un million de per- 


sonnes. 


ES Françaises, À elles seules, ont 
dépensé l'an dernier deux mil- 

liards et demi pour protéger les garde- 
robes familiales. Chaque année, en 
effet, les dommages causés par les 
mites dans le monde et leurs congé- 
nères (anthrènes, attagènes) sont éva- 
lués à plusieurs tonnes de laine, de 
quoi vêtir un million de personnes. 
Mais on considère qu’un tiers seule- 
ment des Français se servent d’anti- 
mite. 

C'est d'autant plus incompréhen- 
sible que les produits de protection 
ne sont jamais chers et que la dépense 
faite pour quelques housses est insi- 
gnifiante par rapport au remplace- 
ment d’un costume ou un manteau 
mités. 

Enfin, les produits actuels (la naph- 
taline de nos grand-mères ne repré- 
sente guère qu’un centième de la vente 
totale) sont la plupart du temps sûrs. 
Beaucoup sont ininflammables (le vé- 
rifier toujours sur le conditionnement 
avant de les utiliser), aucun ne tache 
les vêtements et un grand nombre sont 
maintenant présentés en « bombes » 
aérosols (10 millions de ces bombes 
vendues cette année). 

Voici comment procéder pour ran- 
er les vêtements dont les mites sont 
riandes, en n'oubliant pas qu’elles 

n'attaquent pas seulement la laine 


3) EN TOILE UNIE 


toujours nécessaire. 


4) EN TOILE RAYÉE 
Poche extérieure 


puré, mais aussi : les tissus mélangés 
ét même, à l’occasion, la soie et le 
coton. ‘ 

© Ne ranger qué des vêtements 
propres et dépoussiérés. Une visite au 
teinturier (qui côûte cher) n'est pas 
Pour un vête- 
mént qui n’a pas été beaucoup porté 
depuis son dernier nettoyage, il suffit 
d’un bon coup de brosse à l’eau am- 
moniacale, en insistant, sur le col et 
en pensant à retourner les poches. 


@ Séparer les vêtements qui ne 
serviront sûrement pas de tout l'été 
et ceux qui risquent de servir (cer- 
fains costumes d’hommes, chandails 
légers, tailleurs). Les premiers peu- 
vent être rangés hors de portée de 
la main, dans un haut de placard, 
des valises où cartons hermétiquement 
clos et où on aura placé des boules 
de paradichlorobenzène. Choisir pour 
ce rangement un endroit frais, la cha- 
leur favorisant l’évolution des larves. 


Une double protection 





Les seconds, au contraire, doivent 
rester accessibles, mais protégés. 

@ Vaporiser pendant une à deux 
secondes et tous les quinze jours pla- 
cards et tiroirs à la bombe en com- 
mençant par le haut, les vapeurs re- 
tombant vers le bas. On peut em- 
ployer : 

— Catch, parfumé à la lavande, trois 
tailles, de 4, 55 NF à 8,95 NF ; 

— Rocket, deux tailles de 4,45 à 
6,50 NF ; 

— Néocide, de 3,50 à 7,50 NF (c'est 
le moins cher dé tous) ; 

— Typhon, peut être vaporisé directe- 
ment sur. le sol (c’est une excep- 
tion), 6,50 NF, 

— Fly-tox parfumé. Trois tailles de 
4,10 à 7,95 NF. 

On peut aussi utiliser : 

— Le nouveau fumigateur. électrique 
qui se recharge de comprimés à 
base de lindane (Vulcan : 11,80 
nouveaux francs) ; 

@ Placer les vêtements qui servent 
fréquemment directement dans le pla- 
card ainsi traité. Mais mettre ceux 
qui serviront plus rarement dans des 
housses en plastique (où l’on aura 

lacé un peu d’antimite en boules). 

On en trouve actuellement de toutes 

tailles et de la plus simple à la plus 

raffinée. Voici une idée de leurs prix : 

— Plastique transparent à bande 
fleurie ou imprimée de dessins 
abstraits (jaune, vert). Pour six vête- 
ments longs : 7,50 NF. Housse à lai- 
nages assortie : 4,50 NF (Prisunic). 

— Housse à couverture (peut ser- 
vir pour plusieurs lainages) en plas- 
tique transparent, bande matelassée 
imprimée de tulipes ‘ 4,75 NF (Ma- 
gasins Réunis, Etoile). 

— En plastique opaque orange, 
bande de coquelicots ou de bleuets. 
Pour six vêtements courts : 14,90 NF 
(Galeries Lafayette). 

— Housse toile de nylon galvanisé, 
extérieur ‘vert, intérieur gris, avec 
voyant transparent. Pour six vête- 
ments longs : 34,75 NF (Housse 
Lady). 

— Housse entièrement matelassée, à 
soudure spéciale, très hermétique, 
avec pochette pour les antimites à 
l’intérieur et voyant. Imprimée de di- 
vers motifs : roses, papillons, bleuets 
(ces dernières sont personnalisées et 
un jeu de lettres permet d'inscrire le 
nom du propriétaire des vêtements 
rangés à l’intérieur). Pour quatre vé- 
tements loñgs : 30 NF, housse à lai- 
nages assortie avec fermeture à glis- 
sière inaccrochable : 15 NF (Polysac). 


Particulier : les fourrures 








On ee ranger les petites fourrures 
(cols, bonnets), dans une housse à lai- 
nages par exemple, il existe même 
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EN BAMBOU DE JAVA ET CERF... voici : 
PORTE-SERVIETTE ANNEAU.............. «+ 27 NF 


CINTRE, DE, VESNAIRE .........ssscsece « ; 20 NF 
PORTE-MANTEAU - PORTE-CHAPEAU …, 15 NF 


PACQUES FRANCK 


372, R. SAINT-HONORE, PARIS - OPE. 34.58 
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Derniers Coloris 












9, rue de la Tour - PARIS (16) 
TRO. 57-67 





MOQUETTES -VOILAGES- TISSUS 


et TOUT CE QUI CONCERNE 
L'AMEUBLEMENT 


* Installation d'appartements 
*% Confection et pose de rideaux, voilages 
*% Pose de tringles 
#* Devis et conseils gratuits 
Un spécialiste vous attend à TEXTILAM 
Magasins ouvérts du lundi au samedi 
de 9 h, à 19 h. sans interruption et pendant 
tout le mois d'août 
Conditions spéciales aux lecteurs de « L'Express » 


TEXTILAM 


NOUVELLE" DIRECTION 
3, rue Richelieu (à 20 m. du Théâtre Français) 


RIC. 00-45 

















à partir du lundi 27 


SWEATERS DE LUXE, 
SOIE, LAINE, 
TAILLEURS, 
IMPERMEABLES, 
MANTEAUX, Etc. 


Chez 


RAMUZ 


261, RUE SAINT-HONORÉ 
(ANGLE RUE CAMBON) 
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Édité en France por les Éts J. ORIANO 1 
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un modèle spécial pour fourrures, ma- 
telassé, de teinte bleu métal, intérieur 
bleu nuit. (Deux tailles, 50 X 110 : 
26. NF, ou 50 x 140 : 29 NF (Po- 
lysac). 

Mais si vous avez une fourrure de 
rix, il faut la remettre en garde au 
ourreur. Elle sera gardée en cham- 
bre froide, ce qui est la meilleure 
garantie, Les tarifs ne sont d’ailleurs 
as exorbitants. A titre d’exemple : 
,80 NF pour une valeur de 500 NF, 
19 NF pour 1000 NF, 46 NF pour 
3000 NF. Ces tarifs sont valables pour 
une garde du 1°” janvier au 31 dé- 
cembre et permettent au propriétaire 
de reprendre ou de remettre son vèê- 
tement en garde plusieurs fois dans 
l’année sans payer de supplément. 


Ne pas oublier que les housses 
doivent être nettoyées chaque an- 
née. Il suffit d'y passer un linge, 
imbibé d'eau tiède contenant un dé- 
tersif léger, Rincer et sécher au 
chiffon propre. La housse peut ainsi 
servir des années, 


PHOTOS 


L'œil, le goût et la chance 





@ Dix conseils d’un 





professionnel 
(passionné) aux ama- 
teurs (éclairés). 
E ARNACHE d’une panoplie 
étrange, l'œil aux aguets, un po- 
semètre à la main et un appareil sur 
le ventre, le photographe amateur 
règne en maître, l’été venu, partout 
où le soleil brille, où l’enfant joue, où 
le monument se dresse. 

On vend actuellement en France 
plus de 20 millions de rouleaux de 
pellicule par an. 

La photographie n’est plus aujour- 
d'hui pour des centaines de milliers 
de nos concitoyens un passe-temps, 
un violon d'Iingres ni même une 
manie. C’est une véritable passion. 
Madame Express a donc jugé bon (et 
utile) de poser quelques questions à 
un jeune cinéaste qui est avant tout 
un grand photographe : François 
Reichenbach, auteur et réalisateur de 
« L'Amérique insolite >, qui passe ac- 
tuellement sur les écrans parisiens. 

Voici donc les dix conseils du pro- 
fessionnel (passionné) à l'amateur 
(éclairé) 

— Sr L’ON DÉBUTE, 
QUEL APPAREIL CHOISIR ? 


© Le plus simple possible, la bonne 
vleille «boîte» (on en trouve chez 
Kodak à partir de 25 NF) est par- 
faite. Plus un appareil est cher, plus 
il est compliqué... et par conséquent 
difficile à manier. 

Mais on peut dire qu’une « photo 
ortrait», composée, pensée, devra 
tre prise avec un appareil genre 
«< Rolleiflex » ou « Semflex >» (6X6) et 
qu'une < photo-croquis » prise sur le 
vif, à la sauvette, demandera plutôt 
à être réalisée avec un appareil du 
type « Leica » ou « Foca > (24 x 36). 

n outre les pellicules ont fait de- 
puis quelques années d’énormes pro- 
grès ; elles sont de plus en plus sen- 


filmez | PATHÉ à (24 


avec la 
moins chère 
des caméras 
à cellule 
permanente | 
couplée 


LETTRE 
| 9,5 ‘4: 
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î 
b 
Posemètre à cellule photo-électrique permanents 
derrière Vobjectif et donnant ses indications 
l'arrêt comme en marche. 


CR 
La A/OPHOT emploie les chargeurs magasines 
contenant /5 m. de film noir ou Kodachrome permet- 
tant deux minutes de prise de vues. 


CC 
Les chargeurs donr 2nt la possibilité de thanger d'émul- 
sion en quelques secondes, même en plein soleil. 


ARS A PMR RÉ SOL | 
La A/OPHOT facile à charger, simple à utiliser, 
wmploie le fi/m 9,5 dont la grande image est un gage 
de succès. 
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siblés à la lumière, La sensibilité 
maximum était il n’y a pas si long- 
temps de 32 asa (1), elle atteint main- 
tenant couramment 80 asa et même 
300 asa (pellicule tri-x). Ces films per- 
mettent — même au néophyte — de 
réaliser des photos à la nuit tom- 
bañte sans flash, et a fortiori sans 
soleil. 


— Que PENSEZ-VOUS DES RAPPORTS 


ENTRE LE PHOTOGRAPHE ET LE SOLEIL ? 


© Plus les éléments vous paraissent 
hostiles, plus votre photo aura des 
chances d’être réussie. Fuyez le so- 
leil à son zénith, Si ses rayons sont 
obliques, les conditions sont meil- 
leures, mais évitez à tout prix que 
votre ombre ne soit incluse dans le 
cliché (le cas est fréquent) et surtout 
n'oubliez pas que «l'astre de feu » 
met votre sujet à la torture. Tout le 
monde peut paraître heureux et dé- 
tendu. à lombre, tout le monde est 
crispé, grimaçant, méconnaissable en 
plein soleil. 


— COMMENT RÉALISER DES PORTRAITS ? 
tons atteinte et eee 


e Une ee posée est deux fois 
statique. Elle tue la vérité, Il faut 
lutter de toutes ses forces contre le 
traditionnel Ne bougeons pius ». 
Pour photographier un enfant, par 
exemple, deux solutions : se cacher 
(c'est la mauvaise solution) ou 
l’habituer à l'appareil (c’est Ja 
bonne) : un oiseau finit toujours par 
ne plus avoir peur de lépouvantail. 
Recherchez la spontanéité, le natu- 
rel.. le visage d'un enfant qui pleure 
est aussi intéressant que le visage d’un 
enfant qui rit, Le même problème se 
pose pour les photos de groupe. Baà- 
nissez les « rangs d’oignons », ils ne 
se produisent jamais dans la vie. Laïs- 
sez faire le hasard, il a permis dés 
découvertes scientifiqües tapitales, il 
est le dieu de la photographie ; la 
technique n'existe pas seuls 
comptent l'œil, le goût et la chance. 

Et puis prenez l'habitude de photo- 
graphier non seulement les choses 
que vous voyez mais aussi celles que 
vous apercevez, préférez le détail à 
l’ensemble : les mains d’un ami sont 
souvent plus révélatrices que la mai- 
son qu’il habite. 


— LE CHOIX D'UN BON SUJET 
rene mere 


N’EST-IL PAS SOUVENT DIFFICILE ? 

© Si, bien sûr, les Parisiens consi- 
dèrent toujours avec une ironie 
condescendante les touristes qui mi- 
traillent sous tous leurs angles l'Arc 
de Triomphe ou la tour (Eiffel), Mais 
les Parisiens à Pise mitraillent la tour 
(de Pise), les Parisiens à Londres mi- 
traillent la tour (de Londres). Gar- 
dez-vous de la banalité ; si vous vou- 
lez conserver le souvenir d’un monu- 
ment achetez une carte postale. vous 
ne ferez jamais mieux. 


— FAUT-IL FAIRE DÉVELOPPER 
TOUTES LES PHOTOS PRISES EN VACANCES 
OU SÉLECTIONNER LES NÉGATIFS ? 


@ Si l’on se cantonne dans !e noir 
et blanc, il ne faut surtout pas crain- 
dre de gâcher de la pellicule. Il est 
en effet préférable de choisir à tête 

(1) asa : unité internationale de 
sensibilité d’une pellicule. 


Madame Express 


LE RANG D'OIGNONS 
Laissez faire le hasard, 


reposée, après les vacances. Sans 
perdre ses qualités d’amateur (curio- 
sité, enthousiasme), on peut cepen- 
dant employer des méthodes semi- 
rofessionnelles pour la sélection et 
e développement des clichés réalisés. 

JT faut : 

1° S’aëresser à un bon laboratoire. 
Même si l'impatience légitime de 
contempler ses «chefs-d’œuvre » est 
rande, ne pas, autant que possible, 
aire développer chez le « Tabac- 
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(Fr. Reichenbach) 
LE DÉTAIL 


La technique n'existe pas. 





articles de plage-buvette » de son lieu 
de villégiature. 

> Apprendre à lire des négatifs 
(c'est très difficile). «Cadrer» ses 
photos, et ne pas hésiter à grossir un 
détail. L’agrandissement est mira- 
culeux, il peut transformer un fil en 
corde et deux yeux en regard... 


— ETES-VOUS PARTISAN DU € FLASH » ? 
es min ttraennes 


© Non, pas particulièrement. Le 
< Flash» aplatit tout, supprime les 
ombres, efface le relief — aucune 


photo « artistique > ne peut être opé- 
rée au flash, On peut l'utiliser à la 
rigueur pour les reportages fami- 
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liaux : réveillons, dîners d’anniver- 
saire, etc. 
— Er LA COULEUR ? 


@ En progrès constant, la couleur 
demeure assez onéreuse. 

C'est une technique tentante, rela- 
tivement facile, mais quelquefois 
décevante, parce que dépourvue de 
mystère. La couleur n'est en fait 
qu'une transposition, alors que le noir 
et blanc est une interprétation. 


UE PENSEZ-VOUS 
DU CINÉMA D'AMATEUR ? 
4 A OR LL LS 


© Le cinéma à évidem- 
ment un énorme avantage 
sur la photographie; il 
apporte le mouvement, il 
fixe un cinquantième de 
seconde pour l'éternité. 

Je conseille aux arma- 
teurs de se contenter d’une 
caméra de 8 mm; plus 
OpoN est petit, plus la 
profondeur de champ est 
grande, ét Ja mise au 
point. superflue. 


— Vous, CINÉASTE 
PROFESSIONNEL, AVEZ- 


VOUS QUELQUES CONSEILS 


PRATIQUES À DONNER AUX AMATEURS ? 
me one peer emma 


© Si vous êtes cinéaste amateur, 
laissez bouger votre sujet mais n’im- 
primez jamais à votre caméra de mou- 
vements  désordonnés . et. pseudo- 
artistiques. Vous seriez sûr d'infliger 
une désagréable sensation de. < mon- 
tagnes russes » aux amis invités à la 
projection de votre film. Et si vous 
désirez suivre un sujet, arrêtez voire 
geste à un moment, donné ;, on ne 
prend pas une voiture pour aller nulle 
part. 





— EN concLusioN ? 

@ Les, « projection-parties », les 
cris d’admiration de vos amis à la 
vue du « rayon de soleil filtrant à tra- 
vers un vitrail» ou du «rempailleur 
de chaises yougoslave qui ne voulait 
absolument pas se laisser prendre », 
les commentaires flatteurs de vos col- 
lègues de bureau, à la rentrée, sur 
votre « production » de l'été, tout cela 
est très bien, Mais attention, la pho- 
tographie est l’expression d’un cer- 
tain fétichisme moderne, Une photo 
est un objet personnel, secret, intime. 
Elle n’intéresse véritablement que vos 
proches ou. vous-même. 
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A voir, 


@ cinéma 


à écouter, à savoir 


/ 


» 


« L'Express » donne ici à ses lecteurs son appréciation sur les films à voir. En page 44 la chronique de Bruno Gay- 
Lussac sur « La Ballade du soldat » et l'opinion de Françoise Sagan'sur « Austerlitz ». 


NOUVEAU 


AUSTERLITZ ! «Si Austerlitz m'était 
conté.… » 33 ans après, un second 
hommage d’Abel Gance à $on héros 
favori. (Mercury, BAL. 75-90 ; 
Madeleine, OPE. 56-03 ; Gaumont- 
Palace, EUR. 72-21.) 


LA BALLADE Du SoLpAT : un permis- 
sionnaire de l’Armée rouge décou- 
vre, pour les spectateurs occiden- 
taux, une Russie pleine’ de ten- 
dresse et d’imprévus. (Géorge-V, 
BAL. 41-46; Monte-Carlo, BAL: 
09-83.) 


L’AMÉRIQUE INSOLITE : vue par la ca- 
méra indiscrète de François. Rei- 
chenbach. (Marivaux, RIC. 83-90 ; 
Colisée, ELY, 29-46.) 

MonEraTo CANTABILE : Madame Bovary 
1960, Le roman de Marguerite Du- 
ras porté à l’éeran par Peter Brook, 
avec Jeanne Moreau, prix d’inter- 
prétation à Cannes. (Vendôme, 
OPE, 97-52 ; Studio Publicis, BAL. 
76-23.) 

La Doce Vira: le nouveau Fellini, 
chronique violente et pure de la 
débauche romaine, Un monument, 
(Marignan, ELY. 92-82.) 

JAMAIS LE DIMANCHE : une comédie 
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à la fois brutale et subtile, Se gar- 
der des courts métrages, (Cinéma 
d'Essai-Caumartin, OPE. 81-50.) 


Mines DE RIEN : pour les amateurs de 
burlesque, un W.C, Fields inédit. 
Et deux excellents courts métrages: 
un € Woody Woodpecker » et « Trê- 
ve jusqu’à 6 heures», (Pagode, 
INV. 12-15.) 


RECENT 


Le Cni: dans une Italie insolite et 
glacée, une histoire désespérée ra- 
contée par Antonioni., (Studio Ber- 
trand, SUF. 64-66.) 

UN CONDAMNÉ À MORT S'EST ÉCHAPPÉ ! 
une évasion reconstituée avec foi 
et vérité par Robert Bresson. (Club, 
PRO. 81-47.) 

À BOUT DE SOUFFLE : le romantisme 
désespéré de l’époque traité par un 
jeune metteur en scène, (Astor, 
PRO. 72-00 ; Atlas, MON. 11-88.) 

H1ROSHIMA MON AMOUR : un film impor- 
tant, difficile et irritant devenu un 
grand succès de public, (Studio Ré- 
publique, OBE. 58-08.) 

LA GRANDE GUERRE : celle de 1914. Dé- 
cevant pour un Lion d'Or de Ve- 
nise, maïs l'œil et la main d’un 
vrai metteur en scène : Mario Mo- 


76, FG. SAINT-HONORÉ, PARIS 
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déutante nommée Marilyn Monroe 
dans une comédie burlesque de 
Howard Hawks. (Ranelagh, AUT. 
64-44.) 


LES BONNES FEMMES : la vie navrante 


de quatre petites vendeuses. Du 
Chabrol, le meilleur et le pire. (Ci- 
névog - Saint-Lazare, TRI. 77-44 ; 
Haussmann-Studio, PRO. 47-55.) 


ANCIEN 


Crrizen KANE : en version intégrale, le 


chef-d'œuvre d'Orson Welles (1941), 
qui a bouleversé le cinéma. (Bona- 
parte, DAN. 12-12.) 


Les BAs-roNps : Renoir d’après Gorki. 


Un classique. (Studio Raspail, DAN. 
38-98.) 


RemonqQues : le couple Gabin-Morgan 


dans un drame de la mer mis en 
scène par Jean Grémjllon. (Palais 
des Arts, ARC. 62-98 ; Studio Par- 
nasse, DAN. 58-00.) 


Rasnomon : quatre témoins et un 


crime. Le film qui, en 1951, nous 
fit connaître le cinéma japonais. 
(Studio de l'Etoile, ETO. 19-93.) 

Ninorcnxa : pour Garbo. (Studio Par- 
nasse, DAN. 58-00.) 


LE TROISIÈME HOMME : dans la Vienne 


de l’après-guerre, Orson Welles et 
le fameux air de cithare. (Celtic, 
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@ théâtre 
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L'ECHANGE : Paul Claudel trouve en 
Catherine Sauvage une interprète 
inattendue et convaincante, (Ré- 
camier.) 

Le Baccon : dans une « maison d'il- 
lusions », le magicien Jean Genet, 
(Gymnase.) 

Le JEU DE L'AMOUR ET DU HASARD 1! 
l’éternelle jeunesse de Marivaux. 
Un spectacle frais comme un jeu, 
tendre comme l'amour, (Athénée.) 

CHATEAU EN Suève : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagsn au théäi- 
tre. Une pièce grave où l’on rit 
souvent. (Atelier.) 

Les Trois Sœurs : le chef-d'œuvre de 
Tchékov, admirablement servi par 
Sacha Pitoëff. (Mathurins.) 

BECKET OU L'HONNEUR Dp8 Dieu: le 
drame de l'amitié vu par Jean 
ne (Montparnasse - Gasion 
at 

L'Erret GLAPION : la meilleure pièce 
d’Audiberti depuis « Le Mal court ». 
(La Bruyère.) 





© festivals 


Nuits DE BOURGOGNE : 

Vendredi 24 juin, à 21 h. 15, Di- 
jon, cour de Bar : Concert de jazz 
avec Quincy Jones et sa grande 
formation. 




















henbach) tournée en Grèce par Jules Dassin, nicelli. (Plaza, OPE. 74-55 
avec Melina Mercouri, prix d’inter- Jazz À New Porr : un rte étin- ODE. 47-62.) Samedi 25 juin, à 21 h. 15, Châ- 
prétation à Cannes. (Avenue, ELY. celant sur un festival réunissant Waisky À 6060 : scotch-humour, (Flo- teauneuf, château : Danses rituel- 
49-34 ; Lord-Byron, BAL. 04-22.) les plus grands noms du jazz. (Ci- ride, PRO. 63-40.) les vaudou. ” 

Déive Temrs SANS PITIÉ: d’un metteur en né-Panthéon, ODE. 15-04.) UNE FEMME QUI S'AFFICHE : Judy Holli- Samedi 2 juillet, à 21 h. 15, Di- 

ere scène dont on parle beaucoup, Jo- CHÉRIE, JE ME SENS RAJEUNIR : le sa- day, gourde, rusée et irrésistible. jon, cour de Bar : « Hamlet », dans 
seph Losey, une tragédie policière vant distrait Cary Grant et une (Studio Cujas, ODE. 89-22.) la mise en scène de Maurice Jac- 

ULEUR ? quemont, avec Jean-Louis Trin- 

E— tignant. 

Couleur cé © à à y Re eee à 

aint iliber e Dijon 
é e concerts e télévision (Renseignements, location : Fes- 
>, rela- tival de Bourgogne, 54, rue des For- 

quefois ges, Dijon. Tél. 32.73.35.) 

vue de ' Jeuni 23 Juin, À 21 H. 45: « À vous Vernier et interprétée par Renée CHORÉGIE D'ORANGE : . 

n fait DimancHEe 26 guiIN, À 16 H. 15: Pro- de juger », l'actualité cinématogra- Saint-Cyr, Anne Gaylor, Guy Tré- Samedi 30 juillet : création par 

le noir amme varié avec des œuvres de pire commentée par François jean, Claude Rich, etc. le Théâtre de la Cité (Compagnie 
ampra, Thomson, Dallapiccola, alais. Mercrepr 29 gun, À 22 m. 10 : « Léc- Roger Planchon) d’ « Edouard Il » 

Villa-Lobos et Bach. (Abbaye de Venpreni 24 guiIN, À 22 n. 5: «Au tures pour tous », une émission de de Marlowe. 

Z-VOUS Royaumont.) cœur secret de l’Inde ». Arnaud Des- Pierre Dumayet et Pierre Desgrau- (Renseignements : Hôtel de ville 

TEUR ? jardins emmène les téléspectateurs pes, avec Max-Pol Fouchet. Réali- d'Orange ou M. Jean Huberty, 

time Mann: 28 gsuiIN, À 21 m.: Isaac Stern au pays des ermites, des yogis et sation : Jean Prat, 171, rue de Provence, TRI. 64-53.) 

ridem- interprète le « Concerto pour vio- des sages. 

antage lon» de Brahms. Au même pro- SAMEDI 25 JUIN, À 20 m. 20 : «Les 24 

je: il gramme : des pages de Wagner et Heures du Mans» en Eurovision. ., 

ent, il de Prokofiev par l'Orchestre Natio- La T.V. a mobilisé son matériel des É2 exposilions 

4 nal sous la direction de William grands jours : hélicoptère, voiture . 
ne de Steinberg. (Théâtre des Champs- satellite (deux caméras) et quatre 
iité. Elysées.) autres caméras postées près des tri- à 
ama- bunes. Commentaire : Roger Cou- RouauLr : le mariage triomphant de CÉZANNE : ses meilleures aquarelles et 
d'une Jeunr 30 su1x, À 21 nm. : Festival de la dere et Georges de Caunes. la solitude et de la joie. (Musée quelques peintures. (Bernheim Jeu- 
plus Recherche : des œuvres de Xenakis, DimMaANcHE 26 JUIN, À 18 H. 55 : « Con- Contini, à Marseille, et Galerie ne-Dauberville, angle de l'avenue 
lus la Mache, Ferrari, ete. En seconde cert » de l'Orchestre National de la Creuzevault, 9%, avenue Matignon, Matignon et du faubourg Saint- 
ee partie : audition d’ « Erwartung », ‘R.T.F. placé sous la direction de à Paris.) Honoré.) 

p est de Schænberg. (Salle Gaveau.) Maurice Le Roux. Au programme : Picasso : 45 gravures sur linoléum Kurxa : l'esprit de la peinture actuelle 

EF." « Six pièces brèves >» de Webern et diaboliquement habiles et un acte bien avant la lettre. (Flinker, 34, 

la « Valse » de Ravel. Réalisation : de foi tauromachique. (Louise Lei- rue du Bac.) 

ÉASTE Jean-Paul Carrère. ris, 47, rue de Monceau, et Lucie LaAURExS : à portée de la main, les 

—…— DimancHe 26 JUIN, À 20 Km. 50 : « Ma- Weill, 6, rue Pope) a res d'un ue pe ae 

AVEZ- demoiselle Julie», le film d’AIf Ozivier DEBRÉ : le meilleur, sans eurs et dessinateurs de ce temp 

SEII Ce supplément pratique Sjoberg adapté de l'œuvre de doute, des jeunes pour qui la pein- (Claude Bernard, 5, rue des Beaux- 

SRILY a été réalisé par: Strindberg. (Grand prix internatio- ture est un idéal absolu, sans cesser Arls.) , L 

Rs ? nal au Festival de Cannes 1951.) d’être un yen, Don PAR TUE 7 xIx* ns: 

isti NDI 27 guIN, A 22 H. 10: « Maga- Knætller, 22, rue des Capucines une époque qui est aussi ul = 
teur, Christiane Collange 7 zine du Théâtre », une Lite de - : si Marquet s'était appelé Ni- gion de l'esprit. (Lespert, 22, rue 
»; avec la collaboration de! 
1 1Mm- 2 Lise Elina, Paul-Louis Mignon et eu œ P LES PES PE Le: anthologie du doua 
nou- : ax Favalelli, avec Georges de Cau- 14 ace François-1°*" IN - 
udo- Jean-François Chabrun, Martine _ Au cemisaire è Achille Zavatta Kæxi1G : r une exceptionnelle réussite nier Rousseau à nos jours. (Mai- 
liger Fell, Monique Gilbert, André Go- dans une scène de « Voulez-vous dans le domaine du «lyrisme de son de la Pensée, 2, r. de l'Elysée.) 
ton- bert, Colette Gouvion, Suzanne jouer avec moû?»> de Marcel l'étendue ». (Arnaud, 34, rue du ApaM : bronzes et dessins, les formes 
à ] Havas, Danièle Heymann, Paulette Achard ; Pierre Bertin et Claire Du- Four.) (Pour ces sept expositions, du monde moderne. (La Hune, 
à. Erauss, Anouk Lautier, Suzanne et hamel dans « Le Jeu de l'Amour et voir, page 47, la chronique ä: Jean- 170, boulevard Saint-Germain.) 
vous Henriette ' du Hasard» ; un fragment de François Chabrun.) DuxoyErR DE SEGONZAC : un demi-siècle 
otre notes «Arturo Ui», de Bertolt Brecht, - Louis XIV : les fastes LÀ D nier en Prpneet coee ébeurs Rue 
ne ar le Berliner Ensemble, etc. Réa- iné alable de son siècle. Une expo- arpentier, au 3 
alle Mme Express, 91, Champs-Elysées, Tisation : Claude Dagues. F sition comme on en voit peu. (Mu- Honoré, jusqu'au 25 juin.) 
Paris (8°). ELY. 88-61. Manor. 28 gui, À 20 H. 40: « Cock- sée des Arts décoratifs, rue de LauBies : dix ans de néoromantisme. 
)N ? Tr ee tail Party». La pièce de Thomas Rivoli.) (Schæller, 31, rue de Miromesnil.) 
— (Les renseignements contenus dans Stearns Eliot (auteur de « Meur- Decas : le maître à danser de l’impres- MATHIEU : champion du monde de vi- 
les ce supplément pratique sont libres tre dans la cathédrale» et prix sionnisme. (Durand-Ruel, 37, ave- tesse peinture, (Galerie Internatio- 
la de toute publicité.) Nobel 1948) sera réalisée par Jean nue de Friedland.) nale, 253, rue Saint-Honoré.) 
tra- 
hy Se rome Galet DUT mn) 
lait pr des Quatre Saisons 
ol- rue de Greñelle (VIl‘) 
sur à BAB. 03-12 61 bis, av. de Sufiren - 17 juin-9 juill. 
ela — 
no EN T IN 
er- 
5 "de Galerie de F 
0 
GALERIE LOUISE LEIRIS à erie € rance 
as e 
7 Exposition interrompue pendant les ventes publiques PI € A ç S O 3, Faubourg-Saint-Honoré - 8 
Réouverture le samedi 25 juin 45 Gravures sur linoléum 
15 juin au 13 juillet 
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A partir de 
lundi prochain 27 juin 
en exclusivité 
dans 





France-soir 


Un grand reportage à Cuba de 


JEAN - PAUL SARTRE 


FIDEL CASTRO : 








1 QURAGAN 
SUR LE SUCRE 
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La marche du temps 





CULTURE 





Des rhinocéros à Berlin 


@ Comment vont les 


idées de l'Occident ? 


Réuni à Berlin, le 


« Congrès pour la li- 


berté de la culture » fait 


le point. Robert Kan- 


ters rapporte le diagnos- 


tic. 





VENUE John-Foster-Dulles, à Ber- 

lin, à deux pas de la ligne de dé- 
marcation, le Congrès pour la liberté 
de la Culture vient de tenir ses as- 
sises comme pour répondre par un 
«intellectuels de tous les pays, unis- 
sez-vous » au cri du voisin d’en face. 
On connaît cette puissante organisa- 
tion, financée principalement par des 
fondations privées américaines, qui 
depuis dix ans, par des expositions 
et des conférences à travers le monde, 
se donne pour but .de mieux définir 
et défendre les principes et les idéaux 
de l'Occident démocratique, On n’a 
oublié ni les expositions et les 
concerts organisés à Paris en 1952, 
ni cette séance qui réunissait sur l’es- 
trade de la salle Gaveau Salvador de 
Madariaga, William Faulkner et An- 
dré Malraux. 

Le Congrès n'échappe sans doute 
pas tout à fait aux inconvénients des 
manifestations de ce genre (si du 
choc des idées jaillit la lumière, de 
la juxtaposition des laïus sourdent la 
confusion et l'ennui) mais, par la: qua- 
lité de ses participants, il constitue 
une occasion de prises de contact 
fécondes et un très utile brassage 
d'idées. Sous le titre «Progrès et 
Liberté », les congressistes de Berlin 
ont essayé cette année d’examiner 
la situation actuelle dans tous les 
pays des grands thèmes de la pen- 
sée occidentale, 

Au cours de la séance d’inaugura- 
tion, c’est probablement le savant 
atomiste Robert Oppenheimer qui a 
le mieux montré l'intérêt pratique de 
ce travail, et qui a donné en même 
temps les plus graves avertissements. 
Il a essayé de faire le point en se 
référant à 1950 il y a dix ans 
Berlin était encore en ruine, la 
pure de Corée n'avait pas encore 
claté ; personne ne pouvait imaginer 
qu'aujourd'hui une douzaine de na- 
tions nouvelles demanderaient leur 
admission à l'O.N.U.; le gouverne- 
ment communiste chinois était à ses 
débuts ; l'avenir d’une Europe unie 
encore douteux, 


Entre le rêve et le cauchemar 





Et après avoir insisté, avec une 
sorte de sentiment de culpabilité per- 
sonnelle, sur les changements inter- 
venus depuis dix ans dans le do- 
Maine de la production et du trans- 
port des armes atomiques, il souligne 
Un autre changement non moins im- 
portant : 


«Nous en sommes venus à douter 
de l'efficacité de nos institutions par 
rapport au monde dans lequel nous 
vivons, nous en sommes venus à met- 
tre en doute, sous certains rapports, 
la santé même de notre culture... » 


, Ce qui est en jeu par conséquent, 
Cest la civilisation européenne, avec 
son «cachet spécifique », à laquelle 
Oppenheimer se déclare attaché 
Parce qu’il est « bien trop juif, beau- 
Coup trop chrétien, beaucoup trop 
européen, et beaucoup plus encore 
américain. » 

S'il est encore trop tôt pour pré- 
sumer les conclusions du congrès, 
on peut dire qu’Oppenheimer a bien 
Marqué ainsi les préoccupations es- 
sentielles des premiers jours : la ci- 
vilisation occidentale est un bloc s0- 
lidaire, mais ce bloc n'est-il pas 
menacé d'une part de l’intérieur par 
la remise en question de son idéologie 
politique, d’autre part de l'extérieur 
Par l’incertitude où nous sommes sur 
te que deviendra cette idéologie dans 
la vie des nations nouvellement for- 
mées en Asie et en Afrique ? Inter- 
Togation qui porte par exemple sur 
deux idées capitales, celle de démo- 
tratie et celle de nation. 

U cours de la discussion sur les 
quecès et les échecs de la démocratie 
ans le monde, présidée par M. Ray- 
Mond Aron, la plupart des partici- 
gants sont convenus que le rôle de 
exécutif dans une démocratie mo- 
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J. ROBERT OPPENHEIMER (A DROITE) AVEC LE PRÉSIDENT THÉODOR HEUSS. 
« Trop juif, trop chrétien, trop européen, trop américain ! » 


derne est nécessairement plus grand 
que dans le passé. En cas de crise de 
la démocratie, déclara le professeur 
Michael Freund, il est préférable 
d'accepter une dictature modérée qui 
peut éviter le mal plus grand d’un 
totalitarisme complet. 

Et Raymond Aron d'approuver et 
de conclure en disant que l'attitude 
démocratiqué ne peut être ramenée 
à une attitude de libéralisme absolu 
et intransigeant, Elle doit être nuan- 
cée selon la situation historique qui 
peut nous mettre en présence d’un 
choix difficile entre le rêve démo- 
cratique et le cauchemar totalitaire... 

Dans le même sens, une longue 
et brillante communication de l’his- 
torien américain Arthur Schlesinger 
étudie les rapports de la démocratie 
et du «leadership» héroïque au 
XX° siècle, aussi bien en ce qui 
concerne les pays sous-développés 
qu’en ce qui concerne les vieilles na- 
tions d'Europe en proie à des pro- 
blèmes qui les dépassent et que « la 
ronde folle de la démocratie multi- 
partite >» ne peut résoudre : le retour 
au pouvoir de de Gaulle en France 
n’est, dit-il, que l’exemple le plus 
spectaculaire de cette tendance qui se 
retrouverait même aux Etats-Unis 
dans la débonnaire image de père 
donnée par Eisenhower. 


Deutschland über alles 





En bref, les discussions des ob- 
servateurs de la chose politique 
réunis à Berlin semblent dominées 
par la nécessité de repenser l’inté- 
rieur de l’idéal démocratique, les rap- 
ports du pouvoir et de la liberté, 
et de les repenser dans le sens d’un 
pouvoir fort, Même dans son rapport 
d’une autre section du congrès sur 
la réévaluation du progrès technique 
dans les sociétés modernes, M. Geor- 
ges Friedmann note le danger qu’il 
y a à laisser entièrement libre l’em- 
ploi des imménses possibilités de la 
technique, en particulier dans le do- 
maine de l’opinion et de la culture. 

La seconde idée remise en question 
avec insistance est sans doute celle 
du nationalisme, Alors qu'entre les 
nations du monde occidental les dif- 
férences de style de vie et parfois 
même les antagonismes semblent 
avoir tendance à s’effacer, partout 
dans le monde asiatique et africain, 
l'idée de nationalité semée par l’Oc- 
cident donne naissance à des Etats 
nouveaux pleins d’ardeur compéti- 
tive. 

M. Herbert Lüthy montra avec hu- 
mour que ce processus de naissances 
de nationalités est sans fin. Il y a un 
mouvement de rassemblement (le àa- 
tionalisme français absorbe le natio- 
nalisme breton, normand, proven- 


çal, etc.) et un mouvement de désagré- 
gation. Ne serait-il pas paradoxal au 
moment de la constitution de grands 
ensembles européens d'assister à une 
« balkanisation >» de l'Afrique par 
exemple, et même d’y pousser ? 


Thèmes qui seront repris et dis- 
cutés dans d’autres réunions, mais 
dès la séance d’inauguration le dis- 
cours de M. Gabriel d’Arboussier, le 
délégué sénégalais, avait montré l’in- 
térêt nouveau — inimaginable sous 
cette forme il y a dix ans — que le 
développement de l’Afrique doit. sus- 
citer dans un congrès culturel comme 
celui-ci. Mais que le nationalisme ne 
soit pas un sujet de discussion aca- 
démique, un incident devait le sou- 
ligner d’une façon un peu amère. 


Le second jour du congrès coïnci- 
dait en effet avec une cérémonie à 
Berlin-Ouest en commémoration de 
l'insurrection ouvrière du 17 juin de 
l’autre côté. Et ce n’est pas sans un 
petit choc que les membres du 
Congrès pour la liberté de la culture 
qui y assistèrent entendirent s'élever 
les accents du Deutschland über 
alles. Plus encore que les discussions 
sur les rapports avec les . nationa- 
lismes nouveaux, cela donnait raison 
à Oppenheimer qui, la veille, avait 
suggéré d'ajouter à la liberté de la 
culture la culture de la liberté... 

En dehors des grands thèmes de 
la pensée politique, le Congrès traite 
également des grands thèmes de la 
vie intellectuelle et artistique. La sec- 
tion dirigée par M. Nicolas Nabokov 
avait prévu trois grandes discussions 
sur les problèmes de la peinture, du 
théâtre et de la musique dans la so- 
ciété d’aujourd’hui, omettant, on ne 
sait pourquoi, l'architecture alors que 
Berlin reconstruit est dans ce do- 
maine une curieuse leçon de choses. 


La machine tourne à vide 





La séance de travail consacrée au 
théâtre fut malheureusement assez 
mal orientée par le rapport du cri- 
tique américain Eric Bentley qui, à 

ropos de lefficacité du théâtre au- 
jourd’hui, parla surtout des rapports 
du théâtre et de la propagande, alors 
que, comme lui t remarquer 
Mme Mary MacCarthy, personne 
n’écrit plus de pièces de propagande 
(depuis la mort de Brecht), tandis que 
nous p’eûmes pas  grand-peine, 
M. Stephen Spender et moi, à mon- 
trer que l'efficacité d’une œuvre théâ- 
trale est réelle, mais se situe tou- 
jours à un autre niveau de la 
conscience que celui de l’action poli- 
tique immédiate, 

Il y avait comme une curieuse nostal- 
gie d’un théâtre de propagande dans 
l'exposé de l’intellectuel américain. 


Le critique allemand Friedrich Luft 
mit en lumière la situation paradoxale 
du théâtre de son pays : une vitalité 
extraordinaire dans toutes les villes, 
un répertoire immense du plus clas- 
sique au plus moderne suivi par un 
public fidèle et organisé, aucune ques- 
tion financière pour personne. Et au- 
cun enthousiasme profond dans ce 
public, aucun auteur nouveau de 
l’autre côté de la rampe. Une ma- 
chine admirablement huilée, et qui 
tourne à vide... 


L’avant-garde parisienne 


Au milieu de ses confrères améri- 
cain, anglais, allemand, italien (Ni- 
cola Chiaromonte), autrichien, le eri- 
tique de «L'Express » se sentait un 
peu, faut-il le dire, comme un mé- 
decin de Molière appelé en consul- 
tation au chevet du théâtre occiden- 
tal : le théâtre est mort, puisqu'il 
n’intéresse plus personne, même 
quand il prospère comme en Alle- 
magne de l'Ouest, et puisqu'il ne 
dit plus rien. La respiration artifi- 
cielle n’arrive uère à ranimer 
Brecht, disait-on. Et les seuls signes 
de vie, les seuls noms prononcés 
étaient ceux de la grande avant-garde 
parisienne et internationale : Beckett, 
enet, Ilonesco… Avant-garde qui a 
conquis le terrain depuis cinq ou dix 
ans, mais que le gros de la troupe 
ne se dépêche pas de rejoindre. 

Sentiment mélancolique, et pour- 
tant nous étions là, attentifs, sûrs que 
si, entre la grande littérature et K 
grand public, un lien pouvait être 
renoué, ce serait par le théâtre. Nous 
n’avons pas fait de miracle molié- 
resque, nous sommes convenus que, 
riche ou pauvre d’argent, le théâtre 
était pauvre de talents nouveaux, 
Mais je crois que, peu à peu, dans nos 
souvenirs, des œuvres s’illuminaient, 
des soirées ressuscitaient, et que nous 
pouvions nous dire : le théâtre n’est 
pas tout à fait mort, il n’est pas ma- 
lade, il est également un membre de 
ce grand corps de la culture ocei- 
dentale qui ne se porte pas trop bien 
et que l’on ausculte dans tous les 
coins du Kongresshalle berlinois. 


C'est même le théâtre qui pourrait 
nous fournir un dernier apologue ! 
en sortant de la gare de Berlin, dans 
le jardin zoologique qui est en ra 
(et qui est partagé entre lEst « 
l'Ouest), le premier animal que son 
aperçoit derrière les barreaux, c'e 
un rhinocéros, comme si on voulait 
nous avertir que le thème du congrès 
a été choisi par M. lonesco t: cons 
ment devient-on rhinocéros ? Core 
ment peut-on éviter de le devenir où 
cesser de l'être ? 

R. K, 
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ATHLÉTISME 





Qui rattrapera Hary ? 


e LL’ Allemand Hary 


vient de battre le re- 
cord du monde du 100 


mètres dans le temps = 


qui. semblait inaccessi- 


ble — de 10”. l Les 


athlètes français en pro- 


grès sont-ils capables de 


pareils exploits ? 





3°42° au 1.500 mètres et 8’ au 

3.000 mètres par Michel Ber- 
nard : records de France. 2 m. 06 par 
Maurice Fournier au saut en hauteur : 
record de France. 4 m. 41 par Victor 
Sillon au saut à la perche : record de 
France. 20” 7 par Seye sur 200 m. : 
record de Franc e. 80 m. 57 par Michel 
Macquet au lancement du javelot : 
meilleure performance mondiale de 
l'année. 7 m. 70 par Collardot en lon 
gueur, 14” 2 par Roudnitska au 110 m. 
haies, 46” 4 par Seye sur 400 m., 
1° 47” 9 par Jazy sur 800 m. : records 
de France égalés. Tous ces résultats, 


réalisés au mois de juin par les 
athlètes français, semblent promet- 
teurs au moment où tous les 


yeux se tournent vers les prochains 
Jéux olympiques (à Rome, du 25 août 
au 11 septembre). Ils sont la preuve 
chiffrée que l'athlétisme français, dont 
les progrès s'étaient déjà manifestés 
l’année dernière, poursuit sa marche 
en avant. 


De plus, si l'on ne s’en tient pas à 
l'élite, et qu'on considère ce qui se 
passe plus profondément, on constate 
une progression analogue. L'un ne va 
pas sans l’autre : toute performance 
de classe déclenche par émulation des 
résultats en profondeur, et toute amé- 
lioration de masse se traduit automa- 
tiquement par l'éclosian de cham- 
pions. 


Des athlètes, pas d’athlétisme 
men EE 


L'exemple du sprint, relancé voici 
un an par les exploits de Delecour, 
puis de Seye, est particulièrement 
frappant. En juin 1958, le nombre de 
coureurs français ayant couru le 
100 mètres en moins de 11” dans les 
six premiers mois de l'année était 
de vingt. Mème statistique en juin 
1959 : trente coureurs. Or, cette an- 
née, cinquante-deux coureurs français 
ont, depuis janvier, couru le 100 mè- 
tres en moins de 11 secondes ! 


Cette progression s'explique par 
une modernisation des méthodes de 
la vieille Fédération française d’ath- 


létisme ; par la formation de cadres 
plus jeunes, plus dynamiques, plus 
compétents ; par le travail assidu 


d'inspection et d'animation des cinq 
entraineurs nationaux ; par les faci- 
lités qu'offre l'Institut national des 
Sports ; par la personnalité du nou- 
veau directeur de l'athlétisme fran- 
çais, Robert Bobin. Bref, on apercoit 
les symptômes d’une organisation 
rationnelle de l'athlétisme francais, 
bien qu’il lui manque encore l’appoint 
des écoles et de l'Université, Il y 
avait une formule qui car actérisait 
à merveille la situation dans le passé : 
la France a quelquefois des athlètes, 
elle n’a pas d'athlétisme, Cette for- 
mule n’est plus vraie, 

Cependant, les 
athlétisme doivent 


notre 
jugés 


progrès de 
aussi être 














La marche du temps 

























































































































































par rapport aux autres pays. Là, le 
tableau est moins brillant. 


Prenons par 


exemple, pour la 


France et les Etats-Unis, le nombre 


des athlètes qui, le 15 juin, 


satisfait 


avaient 


aux minima fixés pour 


participer aux Jeux olympiques ; 


100 et 


Unis, 95. 


400 m. 
800 m. 


1.500 m. 
5.000 m. 


10.000 
Unis, 0, 


110 m. 


Unis, 50, 


400 m. 


Unis, 15. 


200 m. : France, 3; Etats- 
: France, 1 ; Etats-Unis, 38. 
France, 2 ; Etats-Unis, 9. 
: France, 2 ; Etats-Unis, 5. 
: France, 1 ; Etats-Unis, 3. 
m, : France, 0 ; Etats- 


haies : France, 1; Etats- 


haies : France, 0 ; Etats- 


3.000 m, steeple : France, 0 ; Etats- 


Unis, 3. 


Hauteur : 
Longueur : 


Unis, 20, 
Perche 
Triple 

Unis, 3. 


Etats-Unis, 14, 
Etats- 


France, 1 ; 
France, a: 


Etats-Unis, 30. 
Etats- 


France, 1 ; 
saut : France, 1; 


Armin Hary courait 


Aspou SEYeE, 10” 3 Au 100 MÈTRES. 
1960, 1964 ou 1968 ? 


Poids : France, 0 ; Etats-Unis, 22. 

Disque : France, 0 ; Etats-Unis, 16 

Javelot : France, 1 ; Etats-Unis, 6. 

Marteau : France, 1 ; Etats-Unis, 3. 

Décathlon : France, 0 ; Etats- 
Unis, 4. 


Ce tableau se passe de commen- 
taire. 


Peut-être une médaille 


Même si l’on € oublie » l’athlétisme 
américain, qui est sans commune 
mesure avec le nôtre, sauf de rares 
spécialités, on s'aperçoit qué, sur le 
plan européen, les athlètes français 
n'occupent pas mon plus le premier 
rang. La plupart des records rançais 
améliorés récemment l'ont été par 
des athlètes battus par des concur- 
renfts étrangers. 

En sprint même, dans la soirée où 
Seye réalisait un excellent chrono de 
10” 3 sur 100 mètres, l’Allemand 
deux reprises le 


100 mètres en 10” juste, record du 





(Miroir-Sprint.) 


monde, temps qui paraissait inacces- 
sible (il a fallu quatorze ans pour £a- 
mer les 2/10 de seconde qui séparent 
lary du grand Jesse Owens) et 
représente une vitesse de 36 knr.-h. 


Il ne faut donc guère entretenir 
d'illusions pour les Jeux, même si l'on 
pense que certains athlètes français, 
tel Seye, ont fait exprès de ne pas 
être trop tôt en forme, estimant que 
leur entrainement devait suivre ‘ne 
courbe ascendante de juin à sep- 
tembre, 


Le mieux que nous puissions espé- 
rer, malgré la progression lente mais 
incontestable de notre athlétisme, 
c'est quelques places en finale (Seye, 
Jazy, Bernard, voire Delecour) et 
peut- être une médaille re En 
fait, c’est seulement en 1964, et peut- 
être en 1968, qu’il sera vraiment pos- 
sible à l'athlétisme français de cueil- 
lir les fruits des efforts qu’il est en 
train d'accomplir pour sortir de 
l’ornière. 

JEAN MEUNIER. 
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7” LONG DU SIÈCLE 


(Les 


Depuis plusieurs mois, Hitler 
s'attend à un débarquement al- 
lié sur les côtes de France. 
Sous les ordres du Feldmar- 
schall Erwin Rommel, plus d'un 
demi-million de soldats alle- 
mands sont massés derrière les 
fortifications du Mur de l'Atlan- 
tique. 

En Angleterre, les Alliés ont 
rassemblé trois millions d’hom- 
mes et près de cinq mille na- 
vires pour tenter le plus grand 
débarquement de l'Histoire, 
l'opération « Overlord ». Le soir 
du 4 juin 1944, malgré des 
conditions météorologiques  in- 
certaines, le général Duwight 
D. Eisenhower a pris sa déci- 
sion : le jour J sera le 6 juin. 

Depuis plusieurs jours déjà, 
les services de renseignements 
allemands ont capté le message 
annonçant à la résistance fran- 
çaise l'imminence du débarque- 
ment. Mais Rommel n'y croit 
pas. Convaincu que les Alliés 
ne débarqueront pas avant plu- 
sieurs semaines, il est parti en 
permission pour l'Allemagne le 
4 juin (1). 

Le 5 au soir, vers 10 heures, 
alors que les navires font déjà 
roule vers les plages de Nor- 
mâändie, des centaines d'avions 
décollent de tous les aérodromes 
anglais, emportant les parachu- 
listes qui doivent livrer la pre- 
mière bataille du jour J. 

< L'Express » poursuit la pu- 
blication, en exclusivité, du ré- 
cit extraordinaire de ces vingt- 
quatre heures historiques, établi 
par le journaliste américain 
Cornelius Ryan. 


L' clair de lune inondaïit la cham- 
bre. Mme Angèle Levrault, une 
institutrice de soixante ans de Sainte- 
Mère-l’Eglise, ouvrit lentement les 
Dee En face de son lit, des traînées 
umineuses rouges et blanches glis- 
saient en silence, 

Au même instant, elle entendit au 
loin le sourd vrombissement des 
avions, des explosions étouffées et les 
éclatements secs des obus de la D.C.A. 

L’institutrice mit des chaussures et 
une robe de chambre, traversa la cui- 
sine et sortit dans le jardin, 

Elle avait fait quelques pas dehors 
quand elle entendit les avions se rap- 
procher, se diriger tout droit vers son 
village. Soudain, toutes les batteries 
de D.C.A. de la région entrèrent en 
action, Terrifiée, Mme Levrault courut 
se réfugier sous un arbre. Les avions 
arrivaient rapidement, volant bas, 
entourés d’éclatements d’obus., Le 
bruit devenait assourdissant. Et puis, 
presque soudainement, le vrombisse- 
ment des moteurs se tut, le tir cessa 
et, comme si rien ne s’était passé, tout 
retomba dans le silence. 

Ce fut alors que la vieille dame 
entendit un murmure étrange, venant 
du ciel au-dessus d'elle. Elle leva les 
eux, Comme un immense nénuphar, 
lottant dans les nuages et se dirigeant 
droit vers son jardin, elle vit un para- 
chute, avec quelque chose de volu- 
Mineux qui se balançait dessous, Pen- 
dant une seconde, une ombre recou- 
vrit la lune et le soldat Robert 
1 Murphy, du 505° régiment de la 
82 division aéroportée, tomba avec 
un bruit sourd à vingt mètres d’elle 
et fit une cabriole dans le jardin, 


Un doigt sur les lèvres 





D'un geste vif, le parachutiste de 
dix-huit ans sortit un couteau de son 
rodequin, se débarrassa de son para- 
chute, saisit un grand sac et se 
redressa. Il vit alors Mme Levrault. 
4 Vieille dame écarquillait les yeux 
el trouvait le jeune parachutiste 
étrange et effrayant, Il était grand et 
Maigre et le barbouillage de guerre 
Qui maculait son visage accentuait ses 
pommettes et son nez, Il croulait sous 
€ poids de son équipement et de ses 

(1) Voir « L'Express » des 9 et 

16 juin, C 
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» 


(Rapho) 


Manpi 6 quIN, 0 4. 15. 
Un seul ami : le bon Dieu. 


armes. Puis, alors que la vieille dame 
affolée restait incapable de faire un 
mouvement, l'étrange apparition mit 
un doigt sur ses lèvres pour lui inti- 
mer le silence et disparut. Il était 
0 h. 15, le mardi 6 juin 1944, Le Jour J 
venait de commencer. 

A travers toute la région, les éclai- 
reurs avaient sauté, certains d’une 
altitude de cent mètres à peine. La 
mission de cette avant-garde, petit 
groupe de volontaires courageux, 
consistait à baliser les « zones d’at- 
terrissage » sur une surface de quatre- 
vingts kilomètres carrés dans la pres- 
qu’ile du Cotentin, en arrière de la 
plage d’Utah, pour les 82° et 101* divi- 
sions aéroportées. Ils s'étaient entrai- 
nés dans un camp spécial sous la 
direction du général James M, Gavin. 

— Quand vous sauterez en Norman- 
die, leur avit dit celui-ci, vous n'au- 
rez qu’un ami t le bon Diew 


Mais, dès le début, les éclaireurs 
pres submergés par les « ennuis ». 
ls plongèrent en plein chaos. Les 
Dakotas se présentèrent avec une 
vitesse telle que les Allemands les pri- 
rent d’abord pour des chasseurs. 

Juste au moment où le soldat Del- 
bert Jones allait sauter, son appareil 
fut touché de plein fouet. L’obus 
s’écrasa sans faire de grands dégâts, 
mais il manqua Jones de peu. Et quand 
le soldat Adrian Doss tomba, lourde- 
ment chargé de plus de cinquante 
kilos de matériel, il fut horrifié de se 
voir entouré de balles traceuses. Elles 
se croisaient au-dessus de sa tête et 
il sentit les secousses de son para- 
chute quand les balles déchirèrent la 
soie. Tout un chapelet traversa l’équi- 
pement pendant devant lui, Par mi- 
racle, il ne fut pas touché, mais sa 
musette reçu un trou énorme « par 
lequel tout pouvait dégringoler »4 


de l'opération Overlord) 


L’intensité du barrage de D.C.A. fut 
telle que plusieurs appareils manœu- 
vrèrent pour se dérober. Trenf2-huit 
seulement des cent vingt éclairenrs 
atterrirent aux bons endroits, Les au- 
tres se trouvèrent dispersés sur des 
kilomètres. Ils aboutirent dans des 
champs, des jardins, des ruisseaux, 
des marais, Ils s’écrasèrent sur des 
arbres, sur des haies vives, et sur des 
toits. La plupart de ces hommes 
étaient des vétérans, mais n’en furent 
pas moins désorientés quand ils es- 
sayèrent de se reconnaître. 


Comme un camion fou 
Au moment où le soldat Robert 
Murphy, de la 82°, sortait du jardin de 
Mme Levrault en traînant son sac (qui 
contenait un radar portatif) pour se 
diriger vers sa zone, au nord de 
Sainte-Mère-Eglise, il entendit une 
brusque fusillade sur sa droite, H 
devait apprendre plus tard ‘“e son 
ami, le soldat Leonard De: orchak, 
avait été tué là, Devorchak, qui avait 
juré de « gagner une médaille, rien 
que pour se prouver qu'il en était ca- 
pable », fut sans doute le premier tué 
américain du Jour J, 


Dans tous les environs, des éclai- 
reurs comme Murphy cherchaient à 
s'orienter, Ils se glissaient silencieu- 
sement de haie en haie, affreux à 
voir, maladroits dans leurs lourdes 
combinaisons, croulant sous 1e poids 
des armes, des mines, des feux, des 
postes de radar, des panneaux flu 
rescents, cherchant les lieux e 
rendez-vous. Ils disposaient seulement 
d’une petite heure pour baliser les 
zones Où le gros des troupes aéro- 
portées devait débarquer à 1 h. 15, 

A pers Sn kilomètres de Jaà, 
dans l’est de la Normandie, six avions 

leins d’éclaireurs anglais et six bom 

ardiers de la R.A.F. remorquant des 
planeurs atteignaient la côte. Ils se 
dirigeaient vers deux voies d’eau pa- 
rallèles miroitant au clair de lune, 
le canal de Caen et l'Orne. Deux ponts 
bien gardés, se faisant suite, enjami- 
baient les deux cours d'eau entre 
Ranville et Bénouville et constituaient 
les objectifs de ce petit groupe du 
6° d'Infanterie aéroportée britannique, 
Les hommes, qui s'étaient saisis par ke 
bras et retenaient leur souffle, se pr 
paraient à un atterrissage brutal aux 
abords mêmes des ponts. 


Le soldat Bill Gray, à bord d’un des 
trois planeurs, ferma les yeux et 
se raidit pour résister au choc, Le 
silence était impressionnant. Les A 
lemands ne tiraient pas. Le seul bruit 
était celui du vent qui soupirait le 
long du fuselage de l’énorme eng 
A côté de la porte, prêt à l’ouvrir 
l'instant où le planeur toucherait terre 
se tenait le major John Howard, qui 
dirigeait l’attaque, Gray se rappelle 
que son chef de section, le lieutenant 
H.D. Brotheridge, dit Danny, eut le 
temps de crier : 

— Ce coup-ci, ça y est, les gars ! 

Puis ce fut le fracas de l’atterris- 
sage, l’écrasement assourdissant, La 
partie inférieure du fuselage se d& 
chira, des éclats jaillirent du cockpit, 
et le lourd planeur, embardant commé 
un camion fou, laboura le sol dans 
une gerbe d’étincelles. Après un der- 
nier et terrifiant cheval-de-bois, lap- 
pareil s'arrêta, comme dit Gray, « L 
nez dans lès barbelés, presque sur le 
pont ». 





Le dernier geste 





Les hommes sautèrent à terre, se 
bousculèrent à la porte, tombant ét 
se relevant dans la terre meuble, 
Presque au même instant, à quelques 
mètres d’eux, les deux autres planeurs 
s’écrasèrent et vomirent le reste du 
groupe d’assaut. Tous se ruèrent vers 
le pont. Ce fut l'enfer. Les Allemands, 
surpris, furent désorientés. Des gré 
nades éclatèrent dans leurs abri, 
Ceux qui dormaient $e réveillèrent en 
sursaut pour se trouver nez à nez 
avec des mitraillettes Sten. D’autres, 


———— 
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encoré à moitié endormis, se jetèrent 
sur leurs fusils ou leurs mitrailleuses 
et se mirent à tirer au hasard sur les 
silhouettes imprécises qui semblaient 
surgies du sol comme par magie. 
Pendant qu’une équipe réduisait la 
résistance à l’entrée du pont, Gray et 
une quarantaine d'hommes, conduits 
par le liéuténant Brothéridge, travér- 
Saient au pas de charge pour s'empa- 
rer de l’autre extrémité, la plus im- 
portante. A mi-chemin, Gray vit une 
sentinelle allemande, un pistolet Véry 
à la main droite, prête à lancer une 
fusev d’alerte. Ce fut le dernier geste 


de cet homme courageux. Gray tira-de' 


la hanche avec sa mitraillette et, 
ense-t-il, tous ses compagnons en 
frent autant. La sentinelle tomba au 
moment même où sa fusée s’allumait 
au-dessus du pont. 


« Jambon et confiture » 





L'étrange silence qui tombe toujours 
après une bataille, surprit les hommes, 
ahuris par la rapidité des événe- 
ments, étonnés d’être encore en vie 
et se demandant tous qui d’autre avait 
survécu. Le jeune Gray, heurenx de sa 
participation à l'attaque, se hâta de 
chercher son chef de section, Lanny 
Broetheridge, qu'il avait vu diriger 
l'assaut sur le pont. Gray découvrit 
son corps devant un petit café, près 
du pont sur le canal. « Il avait une 
blessure à la gorge, rappelle Gray, 
causée sans doute par une grenade au 
phosphore. Sa combinaison fumait 
encore. » 


Tout près de là, Tune pillbox cap- 
turée, le soldat de première classe 
Edward Tappenden envoya le signal 
de victoire. La bouche collée au micro 
de son walkie-talkie, il répétait inlas- 
sablement le message codé : 


— Ham and jam. Ham and jam... 
Ham and jam. (Jambon et confi- 
ture.) 

La première bataille du Jour J 
était terminée. Elle n’avait pas duré 
un quart d'heure. Le major Howard 
et ses cent cinquante hommes, loin en 
arrière des lignes ennemies, coupés 
provisoirement de tous renforts, se 
préparèrent à tenir ces ponts indis- 
pensables, 

Ils savaient au moins où ils étaient. 
On ne pouvait pas en dire autant de 
la plupart des soixante parachutistes 
anglais qui avaient saulé de six 
bombardiers légers à 0 h. 20, au mo- 
ment même où les planeurs de Howard 
touchaient terre. 

Ces hommes étaient chargés d’une 
des plus périlleuses missions du 
Jour J. Constituant }'avant-garde de 
la 6° division aéroportée britannique, 
ils s'étaient offerts en volontaires pour 
sauter dans l'inconnu et délimiter 
trois zones d'atterrissage avec des ba- 
lises lumineuses, des radars et autres 


PAGE 32 


Le jour 





L’'UXE DES CENT ESCADRILLES-CARGOSSUR UN AÉRODROME ANGLAIS. 





plus long 


L'un après l'autre, les officiers de Rommekggbandonnaient leur poste, 


appareils de contrôle, à l’ouest de 
l'Orne. 

Comme leurs camarades américains 
à quatre-vingts kilomètres de là, les 
Anglais tombèrent immédiatement 
dans les difficultés. Eux aussi fürent 
dispersés et leur atterrissage fut encore 
plus chaotique. 

Les paras de Varanville atterrirent 
assez près de leur objectif, mais 
s’aperçurent bientôt que leur matériel 
s'était brisé dans la chute, - où était 
tombé autre part. Aucun de ceux de 
Ranville ne descendit près de son 
but ; ils se trouvèrent dispersés sur 
plusieurs kilomètres. Mais les plus 
malheureux furent incontestablement 
ceux de Touffréville. Deux groupes 
de dix hommes devaient baliser ce 
secteur avec des feux émettant vers le 
ciel, en Morse, la lettre K. Une: des 
équipes tomba dans le secteur de-Ran- 
ville, Les hommes se rassemblèrent 
sans trop de mal, découvrirent ce 
qu’ils pensèrent être le point prévu et 
quelques minutes plus tard lancèrent 
un mauvais signal. 

La seconde équipe destinée à Touf- 
fréville n’atteignit pas non plus son 
objectif. Sur les dix hommes, quatre 
seulement atterrirent sains et saufs. 
L'un d’eux, le soldat James Morrissey, 
vit avec horreur une rafale de vent 
emporter six de ses camarades vers 
l’est. Ils disparurent én direction de Ja 
vallée de la Dives inondée qui miroi- 
tait au loin sous la lune — région 
noyée par les Allemands pour ren- 
forcer leurs défenses. Morrissey ne 
devait plus jamais les revoir. 


Deux ou deux cents 





Des rajports vagues et contradic- 
toires commençaient à parvenir aux 
P.C. de la 7° Armée allemande dans 
toute la Normandie et, partout, des 
officiers essayaient d’en tirer quelque 
chose. Les renseignements étaient bien 
minces — des silhouettes confuses ici, 
des coups de feu par là, un parachute 
pendu à un arbre ailleurs. Des indices, 
mais indiquant quoi? Cinq cent 
soixante - dix hommes seulement 
avaient été parachutés. Tout juste 
assez pour créer la pire des confu- 
sions, 

Les rapports étaient tronqués, peu 
clairs et si dispersés que les officiers 
les plus expérimentés demeuraient 
sceptiques et rongés de doutes. Com- 
bien d'hommes avaient atterri ? Deux 
ou deux cents ? Etait-ce un équipage 
de bombardier abattu ? S'agissait-il 
d'attaques de la Résistance française ? 
Personne n’était sûr de rien, pas 
même le général Reichert, de la 
711° division, qui avait vu deux para- 
chutistes tomber sur la pelouse de son 
PC. Meichert crut qu’il s'agissait d’un 
raid dirigé contre son PC et le signala 
dans le rapport qu’il fit à son comman- 
dant de corps. La nouvelle parvint 
beaucoup plus tard au Q.G. de la 15° 
Armée, où elle fut inscrite avec le 


‘donner 


commentaire laconique : « Pas de 
détails. » 


Le vin au frais 








IL y avait déjà eu-taut de fausses 
alertes que tout le monde se méfiait. 
Les commandants de compagnie ré- 
fléchissaient à deux fois avant d’aler- 
ter le bataillon. Ils envoyaïent #abord 


des. patrouilles pour vérifier. Les 


comtaandants de bataillon prenaient 
encore plus de précautions avant d’in- 
former leurs supérieurs. Une seule 
chose paraît claire : sur la foi de tant 
de rapports incomplets, personne ne 
voulut prendre la responsabiiité de 
alerte — une alerte qui pou- 
vait fort bien n'être pas fondée. Et 
les minutes s’écoulèrent. 

Deux généraux avaient déjà quitté 
la presqu'ile du Cotentin pour assis- 
ter aux manœuvres de Rennes. Avec 
les’ autres commandants des secteurs 
de Normandie, ils devaient prendre 
part à de grandes manœuvres sur la 
carte qui commenceraïent le mardi de 
bonne heure. Ce Kriegsspiel avait été 
organisé par le général Eugen Meind] 
et, comme il avait été parachutiste, le 
clou de l’exercice serait un «€ débar- 

uement >» commençant par un assaut 

e troupes parachutées suivi d’un 
débarquement par mer. Tout le monde 
pensait que l'exercice serait passion- 
nant — le débarquement théorique de- 
vant se faire en Normandie. 

C'était ainsi que, un par un, les offi- 
ciers généraux de Rôommel avaient 
abandonné leur poste à la veille 
même de la bataille. Ils avaient tous 
de bonnes raisons, mais on aurait pu 
croire "un destin capricieux avait 
organisé leur départ, Rommel se trou- 
vait en Allemagne,. ainsi que von 
Tempelhof, chef d'opérations du 
gen d’Armées B. L'amiral Theodor 

rancke, commandant naval à l'Ouest, 
après avoir prévenu von Rundstedt 
que ses patrouilleurs ne pouvaient 
quitter le port par suite du gros 
temps, était parti pour Bordeaux, Le 
lieutenant-général Heinze Hellmich, 
commandant la 243° division, qui 
tenait la presqu'ile du Contentin, était 
parti pour Rennes, ainsi que le géné- 
ral Karl von Schlieben, de la 709 di- 
vision. Le colonel Wilhelm Mavyer- 
Detring, officier de renseignements de 
von Rundstedt, était en permission et 
il était impossible de joindre le chef 
d'état-major d’une des divisions, celui- 
ci étant parti à la chasse avec sa mai- 
tresse françaisé (1). 

Au Q.G. de la 7° Armée, au Mans, le 
général Friedrich Dolmann dormait, 
Probablement à cause du mauvais 
temps, il avait annulé un exercice 
d'alerte qui devait avoir lieu juste- 
ment cette nuit, Fatigué, il s’était cou- 
ché tôt, Son chef d’état-major, le très 
capable et très consciencieux major 
général Max Pemsel, s’apprêtait à 
l’imiter. 

A Saint-Lô, au Q.G. du 84 Corps, 


» 








(Lameru 


l'échelon de commandement inférieur 
de l'Armée, tout était prèt pour la sur- 


prise-partie que les officiers avaient 
décidé de donner au général lrich 
Marcks, à l’occasion de son anniver- 
saire qui tombait le 6 juin. Le major 
Friedrich Hayn, officier de renscizne- 
ments, avait mis le vin au frais. A 
minuit (une heure à l'heure d'été an- 
glaise), Hayn, le lieutenant-colonel 


Friedrich von Criegern, chef d'élat- 
major, et plusieurs autres ofliciers 
supérieurs pénétrèrent dans la cham- 
bre du général. Il y eut un silence 
quand Marcks leva la tête et les dévi- 
sagea calmement à travers ses lunettes, 
« Sa jambe -artificielle a craqué, rap- 
pelle Hayn, quand il s'est levé pour 
nous accueillir. » D’un geste rassurant 
de la main, il mit tout de suite tout le 
monde à l’aise, On déboucha les bou- 
teilles et le petit groupe se mit au 
garde-à-vous, autour de son général de 
cinquante-trois ans. Les officiers levè- 
rent leurs verres et burent à sa santé, 
ignorant béatement qu’à soixante ki- 
lomètres de ‘à, 4.255 parachutistes 
anglais descendaient sur la terre de 
France, 


Contre la montre 





A travers les champs de Normandie 
baignés de lune, un son étrange, in- 
congru, rauque et insolite se fit 
entendre-: la plainte désolée d'une 
trompe de chasse anglaise, De minute 
en minute, la trompe répétait son 
appel. Des dizaines de silhouettes cas- 
DR en combinaison camouflée, bar- 
dées de sacs, de musettes et de maté- 
riel, trébuchaient à travers champs, 


(1) Après le Jour J, Hitler fut 
tellement frappé par la coinci- 
dence de ces départs simultanés 
qu'il fut même question d'ouvrir 
une enquête, pour voir si les servi- 
ces secrets britanniques n'avaient 
pas eu leur part de responsabilité 
dans l'affaire. 

Le fait est que Hitler, pas plus 
que ses généraux, ne s'attendait À 
l'offensive, Le Führer se trouvait 
à Berchtesgaden, Son aide de camp 
naval, l'amiral Karl Jesko von 
Puttkamer se rappelle que Hitler 
se leva tard, présida sa conférence 
quotidienne à midi et déjeuna à 
quatre heures. Il avait avec lui, À 
part sa maîtresse Eva Braun, quel- 
ques hauts dignitaires nazis € 
leurs épouses. Hitler le végétarien 
s’excusa auprès des dames de l'ab- 
sence de viande à ce repas et con- 
clut par son commentaire habituel: 
« L'éléphant est l'animal le plus 
puissant du monde, et il ne mange 
jamais de viande, » Après déjeu- 
ner, le groupe se promena dans le 
jardin et s’y installa. Le Führer 
but un tilleul et fit une courte 
sieste, tint une autre conférence À 
onze heures du soir et fit rappe- 
ler les dames un peu avant minuit. 
Si les souvenirs de Puttkamer s0n 
bons, tout le monde dat alors subir 
quatre heures de Wagner, de Lehar 
et de Strauss. 
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dans les ruisseaux, le long des haies, 
en direction du bruit, D’autres 
trompes reprirent l’appel. Soudain, un 
clairon sonna. Pour les centaines 
d'hommes de la 6° division aéroportée 
britannique, ce fut le signal de la 
bataille, 

Jamais encore des commandants de 
arachutistes  n’avaient ” rassemblé 
ur hommes de cette façon, mais 
cette nuit la vitesse était capitale, La 
6° aéroportée luttait contre la montre. 
Les premières vagues d’assaut an- 
glaises et américaines aborderaïient les 
cinq plages de 6 h, 30 à 7 h. 30. Les 
« Diables Rouges » disposaient. de 
cinq heures et demie pour s'établir 
solidement et « ancrer » le flanc gau- 
che des forces d’invasion. 


La division avait diverses missions 
complexes à mener à bien, et chacune 
demandait un chronométrage parfait. 
Les parachutistes devaient occuper 
les hauteurs au nord-est de ‘aen, tenir 
les ponts sur lOrne et le, canal: de 
Caen, en faire sauter cinq autres sur 
la Dives et bloquer ainsi l'arrivée des 
renforts ennemis, en particulier celle 
des Panzer. 


A 50 km. de l'objectif 


Mais les armes légères des paras ne 
suffisaient pas pour stopper une of- 
fensive de blindés, . Le succès de 
l'opération dépendait donc entière- 
ment de la rapidité d'exécution, de 
la prompte venue des canons anti- 
chars et de leurs munitions. capables 
de percer les plus forts blindages. A 
cause de leur encombrement et de leur 
poids, les canons ne pouvaient être 
acheminés que par des trains de pla- 
neurs. À 3 h. 30, soixante-neuf de 
ceux-ci devaient surgir du ciel de 
Normandie, apportant des hommes, 
des véhicules, du matériel lourd et 
les précieuses pièces. 


Leur arrivée posait en elle-même 
un problème colossal. Les planeurs 
étaient énormes — plus grands que 
des DC-3. Quatre d’entre eux, les Ha- 
milcars, étaient si vastes qu'ils pou- 
vaient porter des chars légers. Pour 
faire atterrir les soixante-neuf pla- 
neurs, les parachutistes devaient 
d'abord protéger les zones d’atterris- 
sage contre une attaque ennemie. En- 
suite, il fallait transformer les prairies 
parsemées d’obstacles en un gigantes- 
que terrain d’aviation, autrement dit 
raser une forêt de troncs d'arbres mi- 
nes et de traverses de chemins de fer, 
Ee une nuit sombre, le tout en deux 
ieures et demie. Le même terrain 
servirait à un deuxième train de pla- 
neurs attendu dans la soirée. 


Autre mission, peut-être la plus im- 
portante : détruire une batterie d'’ar- 
tillerie lourde, près de Merville, Les 
agents de renseignements alliés 
croyaient que ses quatre puissantes 
pièces pourraient harceler la flotte de 
débarquement et massacrer les trou- 
pes débarquant à Sword. La 6° divi- 
sion aéroportée avait reçu l’ordre de 
neutraliser cette batterie avant cinq 
heures du matin, 

Quatre mille deux cent cinquante- 
cinq soldats des 3° et 5° Brigades de 
parachutistes atterrirent en Norman- 
die pour accomplir ees diverses tâ- 
ches, Ils tombèrent un peu partout, 
dans un vaste périmètre, victimes des 
erreurs de navigation d'appareils dé- 
routés par la D.C.A., d'un mauvais ba- 
lisage des zones et des rafales de 
vent. Certains eurent de la chance, 
mais des milliers tombèrent à des dis- 
fances variant de cinq à cinquante 
kilomètres de leurs objectifs. 


Des deux brigades, ce fut la 5° qui 
s'en tira au mieux. La plupart des 
hommes furent largués non loin de 
leur objectif de Ranville, Malgré cela, 
les commandants de compagnie mi- 
rent pres de deux heures pour rassem- 
bler la moitié de l'effectif. Guidés par 
les plaintes modulées des trompes de 
chasse, les hommes trébuchaient donc 
à tâtons dans le noir, vers le lieu de 
rassemblement. 





Dans un puits 





Le soldat Raymond Batten, du 
13° Bataïllon, qui était tombé dans un 
arbre au milieu d’un bois, réussit à se 
dégager et se dirigea vers les appels 
des trompes de chasse, A l’orée du 
bois, il trouva le cadavre d’un jeune 
Para dont le parachute ne s'était pas 
Ouvert, Ensuite, il tomba sur un 
homme qui le dépassa sur la route en 
hurlant comme un fou : 

Ils ont eu mon copain! Ils ont 
€u mon copain ! 


_ Et pour finir, en rejoignant un 
éroupe qui se dirigeait vers le point 
de ralliement, Batten se trouva à côté 
d'un soldat qui paraïîssait complète- 
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Le jour le plus long 


PREMIER COMBAT DE RUE, DANS LA NUIT, 










« Ham and jam... ham änd jam... ham and jam. » 


ment absent. Il marchait, le regard 
fixe, comme un automate, sans paraî- 
tre se rendre compte que le canon 
du fusil qu’il serrait convulsivement 
dans sa main était plié en deux. 


Dans bien des endroits, cette nuit-là, 
des hommes comme Batten se trou- 
vèrent immédiatement plongés dans 
les dures réalités de la guerre. Alors 
qu’il se débattait pour se libérer de 
son harnachement, le première classe 
Harold Tait, du 8° bataillon, vit un 
des Dakotas de transport touché par 
la D.C.A, L'avion passa au-dessus de 
sa tête comme une comète ivre pour 
exploser dans un champ à quinze 
cents mètres plus loin. Fait se de- 
manda si les paras qu’il transportait 
avaient déjà sauté. 


Pour le soldat de vingt-deux ans 
Colin Powell, du 12° bataillon, tombé 
à des kilomètres de son objectif, le 
premier bruit de guerre fut un gé- 
missement dans la nuit. Il s’agenouilla 

rès d’un parachutiste grièvement 
lessé, un Irlandais, qui supplia dou- 
cement Powell : « Achève-moi, petit, 
je t'en supplie. » Powell en fut inca- 
pable. 11 installa le blessé de son 
mieux et partit en promettant de lui 
envoyer du secours, 


Pendant ces premières minutes, bien 
des hommes ne durent la vie qu’à leur 
ropre initiative, Un parachutiste, le 
ieutenant Richard Hilborn, du 1‘ ba- 
taillon canadien, tomba sur une serre, 
« envoyant des éclats de verre partout 
et faisant un pétard du tonnerre, mais 
il s'était relevé et fichait le camp 
avant que le verre ait fini de tom- 
ber., » Un autre s’enfonça avec une 
ES surprenante dans un puits. 
1 se hissa au bord grâce à ses sangles 
et partit vers le lieu de rassemblement 
comme si c'était la chose du monde la 
plus naturelle. 


Le plus sinistre ennemi de l’homme, 
en ces premières minutes du Jour J, 
ne fut pas l’armée allemande mais la 
nature. Les précautions de Rommel, 


ses défenses contre les débarque- 
ments aériens, se montrèrent effica- 
ces. Les eaux et les marais de la vallée 
de la Dives inondée présentaient des 
dangers mortels. Un fort contingent 
de la 3° Brigade tomba dans cette ré- 
gion comme des confetti lancés d’un 
sac. Les mésaventures tragiques se 
succédèrent. Quelques pilotes, trom- 
pés par le brouillard, prirent l’embou- 
chure de la Dives pour celle de lOrne 
et larguèrent les hommes au-dessus 
d’un labyrinthe de marécages et 
d'étangs. Un bataillon entier de sept 
cents hommes, qui aurait dû descendre 
sur une surface d’un kilomètre carré, 
s’éparpilla sur quatre-vingts kilomè- 
tres de marais et de bois. Et ce ba- 
taillon merveilleusement entraîré, le 
9°, avait reçu une des plus importantes 
et périlleuses missions de la nuit — la 
destruction de la batterie de Merville. 
Certains de ces hommes devaient met- 
tre plusieurs jours à rejoindre leur 
unité, D’autres ne revinrent jamais. 


« Un drôle de ram-dam » 





A Sainte-Mère-Eglise, la popula- 
tion, les pompiers et les Allemands 
étaient sur la place de l'Eglise où ils 
s’efforçaient de maîtriser un incendie 
qui s'était déclaré vers 1 heure du 
matin. Le maire, Alexandre Renaud, 
croyait vivre un cauchemar. Figé sur 
place, il regardait la foule fiévreuse, 
es visages congestionnés des pom- 
>iers, les soldats allemands impassi- 
les, avec leurs fusils et leurs mitrail- 
lettes. Et le tocsin n’arrêtait pas, 
ajoutant sa voix de bronze au tumulte. 
Ce fut alors ape entendirent tous le 
grondement des avions. 


Vague après vague, les formations 
survolèrent la localité, les premiers 
avions de la plus gigantesque opéra- 
tion militaire aéroportée jamais tentée 
— huit cent quatre-vingt-deux appa- 
reils en tout, transportant treize mille 
hommes, Ces soldats des 101° et 82° 


divisions aéroportées américaines se 
dirigeaient vers six zones toutes si- 
tuées à quelques kilomètres de Sainte- 
Mère-Eglise. Les hommes sautèrent 
des avions, stick après stick. Et, tan- 
dis que ceux qui devaient atterrir aux 
abords de la localité se balançaient 
dans le ciel, ils entendirent un bruit 
incongru dans le fracas de la bataille, 
une cloche d’église carillonnant dans 
la nuit. Pour beaucoup, ce fut le der- 
nier bruit qu’ils entendirent. Pris 
dans des rafales de vent, un certain 
nombre de soldats furent déportés 
vers l’enfer de la place de l’église, et 
vers les fusils et les mitraillettes qu’un 
destin capricieux y avait placés. Le 
lieutenant Charles Santasiero, du 
506° régiment de la 101°,.se trouvait 
à la porte de son avion quand il sur- 
vola Sainte-Mère-Eglise et il s’en sou- 
vient encore. « Nous étions à peut- 
être cent cinquante mètres d’altitude, 
même pas, et je voyais des incendies 
et des Fritz qui galopaient dans tous 
les coins. Il y avait un drôle de ram- 
dam au sol. Une corrida comme ja- 
mais. La D.C.A, tirait et des armes 
légères, et tous ces pauvres gars 
étaient pris en plein dedans. » 


Il n’eut pas plus tôt sauté de son 
avion que le soldat John Steele, du 
505° régiment de la 82°, s’aperçut 
qu’au lieu de tomber dans ane zone 
balisée, il se dirigeait vers le centre 
d’une agglomération qui avait tout 
l'air d’être en feu. Puis il vit des 
soldats allemands et des civils fran- 
çais qui couraient dans tous les sens. 
Steele eut l’impression que la plupart 
d’entre eux levaient la tête vers lui, 
Alors il fut touché par quelque chose 
qui lui fit l'effet « d’un bon coup de 
couteau affûté ». I] venait de recevoir 
une balle dans le pied. Et Steele aper- 
cut quelque chose qui l’alarma bien 
plus encore. Balancé au bout de ses 
sangles, incapable de s’écarter, il vit 
que son parachute l’emportait tout 
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droit vers le haut clocher pointu de 

l’église. 
Au-dessus de Steele, le soldat de 
première classe Ernest Blanchard en- 
vit la 


tendit sonner la cloche et 
trombe de feu roulant monter tout 
autour de lui. Deux secondes plus 


tard, horrifié, il contempla l’homme 
qui se balançait presque à le toucher, 
et le vit soudain « exploser et se 
désintégrer complètement sous ses 
yeux », victime, sans doute, des explo- 
sifs qu’il portait. 

Blanchard se mit à tirailler desespé- 
rément sur ses sangles, cherchant à 
éviter la foule de la place. Mais il 
était trop-tard. 11 tomba avec fracas 
dans un des marronniers. Tout autour 
de lui, des hommes tombaient sous des 
rafales de mitraillettes. Il y avait des 
cris, des hurlements, des gémisse- 
ments, des plaintes — que Blanchard 
ne devait jamais oublier. Frénétique- 
ment, tandis que la fusillade se rap- 
prochaïit, Ï cisailla ses sangles. Puis il 
sa “a de son arbre et courut droit de- 
vant lui, pris de panique, sans même 
s’apercevoir qu'il s'était coupé toute 
l'extrémité du pouce. 


Les Allemands durent avoir l’im- 
pression que Sainte-Mère-Eglise était 
complètement submergée par un as- 
saut de parachutistes, et très certai- 
nement les habitants de la ville qui se 
trouvaient massés sur la place pen- 
sérent être plongés au cœur d’une 
bataille capitale. En réalité, bien peu 
d’Américains — une trentaine en tout, 
au maximum — tombèrent sur la lo- 
calité, et pas plus d’une vingtaine sur 
la pes ou aux alentours. Mais cela 
suffit pour jeter la pe dans la 
arnison allemande de moins de cent 

ommes. Des renforts se ruèrent vers 
la place et là, tombañt brusquement 
sur une scène infernale, sur le sang 
et le feu, certains soldats perdirent la 

- tête, si l’on en croit Renaud. 


A an fil 


A quelques mètres du maire, un pa- 
rachutiste tomba dans un arbre et se 
mit immédiatement à chercher à se 
dégager de son harmachement mais il 
avait déjà été aperçu. Sous les yeux 
de Renaud, « une demi-douzaine d’Al- 
lemands vidèrent leur chargeur sur 
lui et le gamin resta là, suspendu, les 
yeux ouverts, comme s’il contemplait 
ses propres blessures ». 


Pris dans le massacre qui se dérou- 
lait autour d’eux, les gens de la place 
en oublièrent la puissante armada qui 
ne cessait de déferler au-dessus de 
leurs têtes. Des milliers d'hommes 
sautaient au-dessus des zones de la 
82° division aéroportée, au nord-est 
de la localité, dans les secteurs de la 
101° à l’est et à l’ouest, et entre Sainte- 
Mère-Eglise et la plage d’Utah. Mais 
les sauts étaient largement échelon- 
nés, des soldats appartenant à pres- 
que tous les régiments se trouvérent 
déportés vers l’holocauste de la place. 
Un ou deux d’entre eux, chargés de 
munitions, de grenades et de cnorges 
de plastic, tombèrent même dans la 
maison en flammes. On entendit des 
cris très brefs, puis un éclatement de 
cartouches et d’explosifs. 


Au milieu de toutes ces horreurs et 
dans cette confusion générale, 1e sol- 
dat Steele se cramponnaît à une vie 

ui ne ten:it littéralement qu’à un fil. 

on parachute, drapé sur le clocher de 
l'église, retombait gracieusement jus- 

u'aux gouttières. Î} entendait les cris 

: les hurlements. I] voyait les Alle- 
mands et les Américains se fusiller sur 
la place et dans les. rues. Et, para- 
lysé de terreur, il voyait des balles 
passer, fulgurantes, tout autour de lui 
et se croiser au-dessus de sa tête en 
sifflan.. Steele avait essayé de couper 
ses sangles, mais son Couteau lui 
avait échappé. Il décida que son seul 
espoir était de faire le mort. Sur le 
toit de l’église, à quelques mètres de 
lui, des mitrailleuses allemandes ti- 
raient sur tout ce qui se montrait, 
mais pas sur lui, Il demeurait sus- 
pendu, si parfaitement < mort » dans 
son harnachement que le lieutenant 
Willard Young, de la 82°, qui descen- 
dit au plus fort de la fusillade, se rap- 
pelle encore « le cadavre suspendu 
au clocher de l'église >». Steele resta 
dans cette position plus de deux 
heures, avant d’être dégagé par les 
Allemands et fait prisonnier, Sa ter- 
reur et la douleur causée par sa bles- 
sure au piéd furent telles qu’il ne 
conserve absolument aueun souvenir 
de la cloche qui, pourtant, ne cessa 
pas de carillonner à ses oreilles. 


Ce petit combat de Sainte-Mère- 
Eglise constitua un prélude à l’offen- 
sive américaine aéroportée, 
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- leuse mission 


Aux Américains, revenait la tâche 
de tenir le flanc droit de la future 
tête de pont, tout comme leurs cama- 
rades britanniques tenaient l’aile gau- 
che. Mais les parachutistes américains 
avaient une bien plus lourde responsa- 
bilité : le succès du débarquement à la 
plage d’Utah dépendait d’eux. 


Une petite rivière, la Douve, consti- 
tuait l’obstacle principal. Les officiers 
du Génie de Rommel en avaient ma- 
gnifiquement tiré parti, ainsi que de 
son affluent principal, le Merderet. En 
manœuvrant les vieilles écluses de La 
Barquette, à quelques kilomètres en 
amont de Carentan, les Allemands 
avaient inondé tant de terres, déjà 
marécageuses, que le Cotentin se trou- 
vait presque coupé du reste de la 
Normandie. 


Un criquet d'enfant 


Trois divisions allemandes tenaient 
la presqu'ile et ces barrière naturelles : 
la 709° au nord et sur la côte est, la 
243° devant la côte ouest et la 91", 
récemment arrivée, au milieu de la 
base. C'est dans ce secteur puissam- 
ment défendu. que la 101° division 
aéroportée du major général Maxwell 
D, Taylor et la 82° du major général 
Matthew B. RMgeay eurent la péril- 

e conquérir et de 
tenir une « tête de pont aérien >» — 


r 





Le jour le plus long 


versa la route au galop et commença 
de gravir un mur de pierre. À ce mo- 
ment, il entendit derrière lui un hur- 
lement de douleur. Il se retourna. Un 
lance-flammes arrosait la haie qu'il 
venait de dépasser, et illuminait la 
silhouette d’un camarade parachu- 
tiste. Pétrifié, Merlano s’accroupit au 
pied du mur, De l’autre côté lui par- 
venaient les cris de soldats allemands 
etle crépitement d’une mitraillette, 
Merlano se trouvait au milieu de la 
ceinture fortifiée, entouré de toutes 

arts par les Allemands. Il se prépara 

vendre chèrement sa peau, mais vou- 
lut auparavant accomplir un devoir, 
Merlano, qui appartenait à une unité 


de signalisation, tira de sa poche un . 


etit manuel] contenant les codes et 
es mots de passe pour trois jours, le 
déchira soigneusement et, page . par 
page, l’avala tout entier, 


Beaucoup d’Américains avancèrent 
à travers prés, les champs, les ré- 
gions inondées et la nuit, guidés non 
par des trompes de chasse mais par le 
claquement d’un criquet d'enfant. 
Leurs vies dépendaient d’un jouet de 
bazar en fer-blanc. Un claquement de- 
mandait en réponse un double cla- 
quement ou — pour la 82° seule — un 
mot de passe. La réponse à un double 
cliquetis était un seul claquement. A 
ce signal, des hommes sortaient de 
leurs cachettes, surgissaient de der- 
riére les arbres, sortaient des fos:és, 


| 


@ Son parachute drapé 
sur le clocher de léglise. 
son couteau lui ayant 
échappé, Steele décida 


de faire 


une île de défense allant de la p 
d'Utah à un point situé assez lo 
à l’ouest, en travers de la péninsule. 


Dès le début, les Américains eurent 
à lutter contre un destin contraire. 
Comme chez les Britanniques, leurs 
divisions furent tragiquement épar- 
pillés. Un seul régiment, le 505° de la 
82° division, descendit au bon endroit. 
Soixante pour cent du matériel fut 
perdu, y compris la plupart des ra- 
dios, des mortiers et des munitions. 
Pis encore, les hommes subirent de 
lourdes pertes. Ils atterrirent à des 
kilomètres des points de repère con- 
nus, et se trouvèrent désespérément 
seuls, désorientés. Les avions, avan- 
çant d'ouest en est, mettaient seule- 
ment douze minutes pour traverser la 
presqu’ile. Sauter trop tard, c'était 
tombér dans la Manche ; trop se hâter, 
c'était atterrir entre la côte ouest et 
les régions inondées. Certains sticks 
furent si malencontreusement largués 
qu'ils tombérent plus près de la côte 
ouest que de leur’ zone, à l’est. Des cen- 
taines’ d'hommes, lourdement chargés, 
se posérent dans Jes. traîtres maré- 
cages : du Merderet/et” de la Douve. 
Nombreux furent les noyés, parfois 
dans moins d’un‘mèêtre d’eau. D’au- 
tres, sautant trop tard, allèrent se 
perdre ‘dans "Ja Manche, 


Un stick entier dé la 101° division 
— quinze à dix-huit hommes — con- 
nut ce sort-là. Dans l'avion suivant, 
le caporal Louis Merlano tomba sur 
une plage de sable juste devant un 

anneau AnnOnÇçant Achlung ! 

inen ! I] avait été le deuxième à 
sauter, Au loin, dans les ténèbres, Mer- 
lano entendait le clapotis des vagues. 
Il était couché sur le sable au pied des 
dunes, entouré des obstacles antidé- 
barquement de Rommel, à quelques 
mètres au-dessus d’Utah Beach, Alors 
qu’il reprenait haleine avant de se 
relever, il entendit des cris au loin. 
Merlano apprit plus tard que ces cris 
venaient de la Manche, où les derniers 
onze parachutistes de son avion 
étaient en train de se noyer. 

Merlano $e hâta de à pee la plage, 
dédaignant les mines, Îl escalada une 
barrière de barbelés et gagna l'abri 
d’une haie, Quelqu'un s'y trouvait 
déjà; Merlano ne s'arrêta pas. Il tra- 


le mort. 


/ 


contournaient des murs, pour se re- 
connaître et s’accueillir, 


Malgré la confusion totale, les hom- 
mes s’adaptèrent vite. Les plus chan- 
ceux, qui savaient où ils se trouva:ent, 
se rassemblèrent promptement et se 
dirigèrent en hâte vers leurs objec- 
tifs. Ceux qui étaient perdus se joigni- 
rent à de petits groupes appartenant 
à diverses compagnies, bataillons ou 
régiments. Des parachutistes de la 
82° se retrouvèrent sous les ordres 
d'officiers de la 101° et inversement. 
Des soldats appartenant aux deux di- 
visions luttèrent côte à côte, pour des 
obiectifs dont, bien souvent, ils 
n'avaient jamais entendu parler, 





Des instants de folie pure 


Le soldat Dutch Schultz, isolé dans 
un monde de ténèbres, n’arrivait pas 
à sortir de son pré. H décida de se 
servir de son criquet métallique, Au 
premier claquement, il reçut ‘une 
réponse sur laquellé il ne comptait 
pas une rafale de mitrailleuse. 11 
courut se mettre à l’abri de la haie. 


Au bout d’un moment, il partit en- 


core en reconnaissance; prudemment. ‘ 


Entendant un craquement de brancha- 
ges, il eut un instant de‘panique, mais 
se calma en voyant son commandant 
de compagnie, le lieutenant Jack Tal- 
lerday, sortir de la haie; 

C'est vous, Dutch? murmura 
Tallerday, 

Schultz courut vers lui, Ensemble, 
les deux hommes quittèrent le pré et 
allèrent rejoindre un groupe que le 
lieutenant avaîñt déjà rassemblé, Il y 






La semaine prochaine !: 


PUTTMAKER RENONÇA A REVEILLER HITLER, 
CRAIGNANT DE PROVOQUER UNE DE CES CRISES DE 
NERFS AU SORTIR DESQUELLES LE FUHRER PRENAIT 
TOUJOURS DES DECISIONS INSENSEES, 





avait des soldats de la 101° et 


; des trois 
régiments de la 82°. Pour la première 
fois depuis qu'il avait sauté, Dutch 
respira à l'aise. Il m'était plus seul 


Tallerday longea la haïe, suivi de 
son groupe déployé derrière lui, Quel. 
ques instants plus tard, ils entendirent 
et virent un autre groupe venir à leur 
rencontre. Tallerday fit marcher son 
criquet et crut percevoir un claque. 
ment qui lui répondait, Mais, dit Ta]. 
lerday, « à mesure que nos deux 
groupes se rapprochaient, il devenait 
évident à la forme de leur casque, que 
ceux qui venaient vers nous élaient 
des soldats allemands ». Et alors il] 5e 

assa une de ces choses étranges et 
compréhensibles qui arrivent par. 
fois pendant une guerre. Les deux 
roupes se croisèrent en silence 
une sorte de transe, sans tirer le 
moindre coup de feu. La distance 
a enta, les ténèbres engloutirent les 
silhouettes, ce fut comme si elles 
n'avaient jamais existé. 


Tout le monde connut des instants 
de folie pure — surtout les généraux, 
Ils se retrouvaient sans état-major 
sans communications, sans hommes 
commander, Le major général Max. 
well Taylor réunit un groupe comp. 
tant plusieurs officiers mais deux ou 
trois soldats seulement. « Jamais, leur 
fit-il observer, {ant d'hommes n'en 
ont commandé si peu. » 


Seul dans un pie revolver en main, 
le major général Matthew B, Ridgway 
estimait qu'il avait de Ja chance, 
Comme il le raconta plus tard, « s'il 
n'y avait pas d'amis, du moins n'y 
avait-il pas d'ennemis ». 

Son adjoint, le général de brigade 
James M. Gavin, qui devait diriger 
l’entière opération de la 82°, se trou- 
vait à des kilomètres de là, dans les 
marais du Merderet. 


« Trafic normal » 
CE P 


Ainsi fut le commencement. Les pre. 
miers envahisseurs du Jour J, près 
de dix-huit mille Américains, Anglais, 
Canadiens, se trouvaient sur les flancs 
du champ de bataille normand. Entre 
eux s’étendaient les cinq plages de dé- 
barquement et, par-delà l'horizon, len- 
tement mais sûrement, l’extraordi- 
naire flotte de cinq mille navires ap- 
prochait. Le premier de ces navires, le 
« Bayfield >», battant pavillon du 
contre-amiral américain D.P. Moon, 
commandant la Force U, était déjà à 
douze milles de Utah Beach et s’ap- 
prêtait à jeter l’ancre. 


Lentement, le plan se développait, et 
les Allemands demeuraient toujours 
aveugles. Bien des raisons y contri- 
buaient, Le mauvais temps, leur man- 
que d'avions de reconnaissance (quel- 
ques-uns seulement étaient parvenus 
au-dessus des régions de concentration 
au cours des semaines précédentes, et 
tous avaient été abattus), leur entête- 
ment à croire que le débarquement ne 
pourrait avuir lieu que dans le Pas- 
de-Calais, la confusion et le chevaur- 
chement de leurs divers commande- 
ments, leur obstination à ne pas pren- 
dre au sérieux les messages destinés 
à la résistance, tout cela joua un rôle. 
Même les stations de radar leur firent 
faux bond, cette muit-là, Celles qui 
n'avaient pas été bombardées furent 
désorientées par les « windows » lar- 
guées par paquets tout le long des 


par les avions alliés — longues 
bandes de papier d’étain qui don- 
naient sur les écrans de radar des 


images semblables à celles des avions. 


. Une seule station fit un rapport, Elle 


ne voyait que du «€ frafic normal sur 


«da Manche.». 


Plus de dèux heures s'étaient écou- 
lées depuis l’atterrissage’des premiers 
parachutistes, Ce fut seulement alors 

ue les'chefs allemands de Norman- 
ie commencèrent à: comprendre 


qu’il se passait sans doute quelque 
chose d’important. Les premiers rap 
rts leur parvenaient un à un ; len- 


ement, comme un malade qui se ré- 
veille d’une anesthésie, fls ouvrirent 


enfin les yeux. 
(A suivre.) 


(Copyright Robert LT Traduit 
e l'anglais par FM. Watkins) 
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L'ŒUVRE 
DE RENÉ 
CLAIR 


par SINÉ 





En hommage 
au cinéaste 
René Clair, 
qui vient d’en- 
trer à l Académie 
française, Siné a 
établi un catalo- 
gue illustré (et 
mis à jour) de 
ses principaux 


films. 
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LA SEMAINE 


Anne Guérin 
vous raconte : 


© Angus Wilson : un 


coup d'œil aimable et 


féroce sur les mœurs 


des Anglais. 











C "EST avec le respect dû aux An- 
glais qui se moquent de l’Angle- 
terre, que j'approchai, jeudi dernier, 





(Charpentier.) 
ANGUS WILSON. 
« Je suis un écrivain tardif. » 


l’auteur de « Attitudes anglo-saxon- 
pes » et des « 40 ans de Mrs Eliot », 
couronné du Prix du Meilleur Roman 
Etranger pour Pannée 1960, Il s’agit 
du satiriste Angus Wilson, qui est 
venu à Paris pour signer la traduction 
française de son dernier ouvrage, 
« Saturnales » (1). 

Satire et sentiment (au meilleur 
sens du terme) : tel pourrait être le 
sous-titre de « Saturnales >, C’est un 
coup d’œil aimable et féroce jeté sur 
vingt ans de mœurs anglaises, de 
classes anglaises, d’absurdités anglai- 
$es — lecons dont les Français pour- 
raient tirer quelque profit. 

Cheveux blancs et un peu flous, re- 
gard bleu. Plus bronzé qu’un gentle- 
man de Suffolk ne devrait l'être. 

— C'est que j'écris dans mon jar- 
din. 

— Et quand il pleut ? 

— J'ai un petit abri. Absolument 
dans un bois, vous comprenez : avec 
des rossignols. 

« Saturnales > est un mélange de 
trois livres de nouvelles, commencées 
en 1946 alors que M. Wilson s’occu- 

ait, au British Museum, de retrouver 
des livres perdus pendant la guerre. 

fut aussi directeur de la salle de 
lecture. 

— Pourquoi avez-vous quitté cet 
emploi ? 

— Le British Museum est très en- 
nuyeux. Dès 1946 je m'étais mis à 
écrire. Je suis un écrivdin fardif : 
phénomène quelque pes monstrueux. 
« Alors, vous écrivez encore ? me de- 
manda une bonne et incrédule amie. 


(1) Stock. 





Très bien ! C'est bon pour votre 
santé, » 

— Entre la première et la der- 
nière nouvelle, avez-vous beaucoup 
changé ? 

— Les plus récentes sont « expéri- 
mentales >» dans la forme, Car j'ai 
toujours repoussé la narration tradi- 
tionnelle. IT faut chercher autre chose, 
Autre difficulté : comment trouver un 
équilibre entre le réalisme et la fan- 
faisie ? Les Anglais ne l'ont pas encore 
fait de façon satisfaisante. Mais Joyce 
m'a beaucoup inspiré. 

— N'êtes-vous pas surtout un mo- 
raliste ? 

— Je préfère, en effet, cette éti- 
quette. J'aurais pu être bien plus sé- 
vère avec Mrs Eliot, n'est-ce pas ? 
Eh bien ! non. 1 y a beaucoup de 
choses sentimentales dans ce livre-là. 


@ Les frères Goytisolo : 
en Espagne, la réalité 
c’est le rêve. 





L, RSQU'EN février et mars der- 
niers, le journal madrilère pha- 
langiste + Pueblo » attaquait Ja 
« jeune littérature espagnole > il met- 
tait principalement en cause deux 
jeunes frères écrivains : Juan et Luis 
LE 
e second était alors en prison. 

Le premier, se voyant refuser par 
« Pueblo » le droit de réponse, publia 
sa défense dans « L'Express >» (2). 
De nombreux intellectuels espagnols, 
de droite comme de gauche, s’associè- 
rent à le protestation des frères 
Goytisolo. 

Un procès — le premier de ce genre 
sous le régime franquiste — opposa les 
deux frères au journal € Pueblo ». 
Les Goytisolo ont gagné : le 22 avril, 
« Pueblo » publiait la réponse de Juan. 

Quant à Luis, il est en liberté pro- 
visoire depuis le 31 mai, aucune 
charge n’ayant été retenue contre lui. 

A défaut de Luis (en Espagne) ncus 
avons interviewé Juan, actuellement 
à Paris, qui a répondu pour eux 
deux. 

— Que vous reprochaïit dernière- 
ment ce « Pueblo » ? 

. — Entre « L'Express » et l'Espagne, 
J'aurais choisi, dit-il, € L'Express ». 
En tant que lecteur chez Gallimard, 
J'exercerais une « censure douanière » 


(2) Voir « L'Express » du 4 


ACADÉMIE 





RES CLAIR, c’est un jeune pre- 
mier du cinéma muet et à épi- 
sodes qui a longtemps hésité entre 
le stylo et la caméra. Il a publié 
des livres, non point par pressen- 
timent de son destin académique, 
mais parce qu’il en avait envie. 
« Adams », écrit il y a trente-cinq 
ans, est un roman de cinéaste, avec 
les procédés d'écriture à la mode au 
temps où par la parole on voulait 
faire concurrence au cinématogra- 
phe muet, mais ce n’est pas un 
mauvais roman : Cecil Adams, une 
grande vedette synthétique qui est 
à Jla- fois Valentino, Tom Mix, 
Charlot et plusieurs autres, se 
trouve possédé, au sens diabolique, 
par les personnages qu'il a incar- 
nés, obligé de mener une double, 
une triplé, une septuple vie, . 
qu’au moment où son orgueil le 
pousse à incarner Dieu, folie qu’il 
expiera dans les cloîtres comme un 
écheur romantique: Beau sujet, 
raité avec fantaisie ét même avec 
une fantaisie et une Hberté de pin- 
ceau qui'ne se retxouvent pas tou- 


jours dans les filisplus récents de 
Le autéur, *, 
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(Archives } 


Juan er Lurs GoyrisoLo. 
« Beaucoup de fourmis ne forment pas une fourmilière. » 


sur la littérature espagnole publiée 


en France. 

Vollà r le « dossier » -des deux 
frères. Passons à leurs écrits : cette 
semaine, Juan Goytisolo a fait parai- 
tre son troisième roman, « Fiestas » 
(3). « Du côté de Barcelone », le pre- 
mier roman de Luis, est oublié en 
même temps (4). 

— Pour « Fieslas », je me suis ins- 
ee d'un Congrès eucharistique à 

arcelone. Délire religieux parmi les 
riches. Crimes atroces perpétrés en 
même temps parmi les pauvres Pen- 
dant le Congrès : expulsion des pros- 
tituées de la ville, afin d'éviter à ces 
messieursæda tentation de la souillure. 

— « Fiestas » n'est donc pas un 
roman politique ? 

— Pas du tout, Le roman de mon 
frère non plus. D'ailleurs nous 
n'avons jamais eu d'activités poli- 
tiques. 

— Quel est donc le trait distinctif 
de cette jeune littérature ? 

— Son réalisme. En Espagne, nous 
vivons sous une douche quotidienne 
d'irréel. Pour nos écrivains, la réalité 
est la seule « évasion » possible. 

— Ainsi votre littérature est en- 


gagée ? 


(3) Gallimard. 
(4) Seuil. 








ET APRÈS RENÉ CLAIR ? 





(Charpentier.) 
RENÉ CLAIR, 
La caméra-stylo à l'Académie. 


Dans « Adams » (admirez ce 
luriel), dans « La Princesse de 
hine », livre publié vingt-cinq ans 
lus tard, comme dans « Le Mil- 
ion », dans « Ma femme est une 
sorcière », « C’est arrivé demain »; 
« La Beauté du Diable », on re- 


— Pas au sens français du terme, 
Dites plutôt « objective » ; indiquant 
ce que les gens font et disent, avec 
très peu de commentaires. 

— Vous êtes contre le roman sub. 
jectif ? 

— J'ai connu un homme qui se di. 
sait l'âme déchirée. Mais il faisait dn 
marché noir. Alors ?.. Ce qui compte, 
en Espagne surtout, c'est ce que fait 
un homme. Ce qu'il pense, on s'en f.… 

— Luis est votre frère cadet. L’avez- 
vous influencé ? 

— L'influence, s'il g en a, est réci- 
proque. Son livre traile des environs 
de Barcelone ; le mien, de la ville. 
Nous démontrons une même réalité 
le cloisonnement des classes sociales 
en Espagne, l'isolement de chaque in. 
dividu. Beaucoup de fourmis (espa. 

noles) ne forment pas une fourmi 
ière. 

— La censure espagnole est-ell 
vraiment sévère ? ; 

— Beaucoup moins qu'on ne te croit 
La preuve, c'est que ta plupart de: 
œuvres incriminées par « Pueblo ; 
ont été éditées en Espagne. 

— Et l’autocensure ? 

— Elle est bien plus dangereuse 
Les écrivains se mutilent eux-même: 
par crainte de voir leurs manuscrits 


refusés... 
ANNE GUERIN. 


< 


trouve le même René Clair qui 
s'amuse des jeux de la vie et du 
hasard, du fantastique quotidien et 
même du fantastique tout court. 
Il n'aurait pas écrit ses livres ainsi 
s’il n’avait eu le goût de faire des 
films, et il n'aurait pas fait les 
films qu’il a faits s’il n’avait écrit 
ces livres-là. C'est peut-être ce qui 
ustifie le mieux son élection d’au- 
er Homme habile, homme 
eureux, il n’a pas choisi, Cham- 
ion de la caméra-stylo, il entre à 
‘Académie française en pionnier 
et peut-être en précurseur. Dans 
dix ans, dans vingt, dans trente 
ans, peut-être le cinéma aura-<-il 
repris tout som bien à cette vieille 
usurpatrice, la littérature, et nous 
verrons s'asseoir à côté de Pagnol 
et de Cocteau, ces agents doubles, 
Abel Gance dans le fauteuil de 
Weygand, François -Fruffaut dans 
celui d’Henry Dorédux, Jean De- 
lannoy dans celui. de Troyat, 
Claude Chabrol dans celui de Jules 
Romains, et Robert Bresson ou 
Alain Resnais dans celui de Fran- 
çois Mauriac, 
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Lettres 





HISTOIRE 


Les mémoires de Rossel 
@ Un capitaine qui n’ai- 
mait pas les généraux se 
retrouve ministre de la 
Guerre sous la Com- 
mune. Six mois plus 
tard, il démissionne et 
est fusillé par les Ver. 
saillais. Présenté par 
Roger Stéphane, le des- 
tin d'un être excep- 


tionnel. 











A Commune est l’un des événe- 
L ments les moins étudiés de notre 
Histoire, C’est qu'elle donnait mau- 
vaise conscience aux gouvernements 
bourgeois de la Troisième Républi- 
que établie sur trente mille fusillés, 
et à ceux qui l'ont suivie, On com- 





Louis RosseL. 
Personne n'obéit. 


mence seulement à la découvrir avec 
des passions et des partis pris 
contraires, La Commune tombe dans 
le domaine public de l'Histoire avant 
qu'on l'ait étudiée sérieusement. 

S'ils connaissent : Saint-Just, Robes- 
pierre ou Danton, les gens dits culti- 
vés ignorent Varlin, Delescluze ou 
Rossel. C’est pourquoi la réédition 
des «Mémoires, correspondance et 
proons de Rossel vient à son 
deure (1). 

Rien ne semblait prédisposer le po- 
lytechnicien Louis-Nathaniel Rossel à 
levenir le délégué à la Guerre de la 
Commune. Ses camarades restèrent à 
Versailles, auprès de M. Thiers et des 
« gens bien ». Mais Louis Rossel est 


(1) Jean - Jacques Pauvert, 


528 pages, 24 NF. 


un de ces destins hors série, comme 


* on n’en trouve que dans Plutarque, de 


ceux qui ne sauvent pas forcément 
l'Histoire, mais sauvent l’homme. 
Né d’un père officier, protestant et 
républicain et d’une mère écossaise, 
Louis Rossel trouve l’hérésie dans 
son héritage. Studieux et solitaire, il 
est bien noté de ses professeurs à Po- 
lytechnique, mais, dès son enfance au 
Prytanée de la Flèche, il écrit à $es 
parents, à propos d'une enfantine his- 
toire de pomme, combien il lui est 
PRES d'obéir à des adjudants im- 
éciles. Cette liberté de jugement, 
Rossel ja gardera jusqu’à sa mort. 
C'est à Metz, où Bazaine s’est laissé 
enfermer avec son armée, que ce jeune 
capitaine de vingt-six ans commence 
nner sa mesure. « Les chances de 
succès-sont faibles, écrit-il, mais il en 
existe que l’on ne doit pas négliger. » 
Il faut réorganiser l'état-major décrié 
par ses défaites, rétablir Ia discipline 
dans l’armée, organiser militairement 
la population. Maïs il va plus loin : il 
tente de grouper les officiers décidés 
à la résistance, Bazaine s'inquiète des 
agissements d’un ‘officier suspect, 
qui a décidé de combattre, Metz est 
livré aux Allemands avec sa garni- 


son. « La plus honteuse capitulation . 


que lPHistoire militaire ait jamais en- 
registrée a mis aux mains des Alle- 
mands une forteresse intacte gardée 
par une armée intacte », note Rossel. 


Tous empaillés 


Rossel n’accepte pas pour lui cette 
défaite. 11 gagne Bruxelles, Londres, 
puis rejoint Gambetta à Tours, où il 
espère que l’on continuera de se 
battre. Pour s’en débarrasser, on le 
charge d’une vague mission d’inspec- 
tion dans le Nord de la France. Il 


‘l’accepte sans illusion et en revient 


écœuré, « Je vis des préfets assez 
variés et des généraux assez unifor- 
mes. Les préfets tous avocats. Les gé- 
néraux tous empaillés. >» Contre la 
bêtise, la veulerie, la lâcheté de la 
classe dirigeante, Rossel se ;ent ré- 
volté : « Cette vaste association d’in- 
capables qui occupe les rangs éle- 
vés… ces ineptes généraux »… Ou 
encore : « On nous a donné pour chefs 
tous les podagres de l'annuaire. >» 
Seul Gambetta trouve grâce devant 
ses yeux, mais il déteste ses demi- 
mesures, ses concessions, ses fai- 
blesses. Ce qu’il faudrait, selon Ros- 
sel, c’est transformer en forteresses les 
montagnes du Centre de la France et 
de là partir pour la reconquête : 
« Les Dion y ont tenu, nous Y 
tiendrons bien aussi. > Il a ce mot 
admirable que rien par la suite ne 
viendra démentir : « Si le pays est 
perdu, que m'importe le reste. Mon 
moi m'est devenu indifférent. ». Et il 
refuse la Légion d'honneur que lui 
offrent des vaincus et des lâches. 
Le gouvernement de M. Thiers a 
décidé de traiter: avec l'Allemagne. 
Mais Paris refuse de se laisser désar- 
mer. Le 18 mars, naît la Commune, 
Le 19, Rossel, par une lettre d’une par- 
faite insolence, envoie sa démission 
au ministre de la Guerre et rejoint le 
camp des insurgés : « Je me range 
sans hésitation du côté de celui qui 
n’a pas signé la paix et qui ne compte 
pas dans ses (ape de généraux cou- 
pables de capitulation. >» Dans cette 
décision, Rossel est poussé par son 
mépris pour Versailles plus encore 
que par son espoir dans la Révolution. 
parti révolutionnaire n’est pour 
Jui qe « pis-aller ». Maïs, « cette 
révolution est faite par ceux qui souf- 
frent de l'ordre social actuel; les 
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FAC-SIMILÉ D’UNE LETTRE DE ROSSEL 
Il a trouvé l'hérésie dans son héritage 


erreurs ou les crimes dont la Révo- 
lution pouvait être entachée ne de- 
vaient pas empêcher les gens hon- 
nêtes et instruits de se joindre à leur 
parti dans cette circonstance cri- 
tique ». 


Une figure ambiguë 


Le 22 mars, Rossel est nommé chef 
de la 17° Légion. Là aussi, il s’efforce 
de rétablir la discipline, de faire de 
ces ouvriers insurgés des soldats prêts 
à affronter le feu, à se battre contre 
des troupes aguerries. C’est l’indisci- 
pere qui mine toutes les armées révo- 
utionnaires à leurs débuts, Maïs cette 
rigueur indispensable rend cet offi- 
cier suspect à ses troupes. Commence 
alors une suite de tragédies incohé- 
rentes qu’il faudrait relater scène 
après scène. Rossel est incarcéré, puis 
appelé par le délégué à la Guerre, 
Cluseret, qui l’attache à son ministère. 
Rossel accepte avec re la 
présidence de la Cour Martiale qui 
doit mettre un terme aux actes d’in- 
subordination. « Dans des moments 
de crise semblables, il faut avoir le 
dévouement d’un sectaire ». Ce qui 
lui importe c’est le succès de la Révo- 
lution. Mais Rossel ne tient pas 
compte, pour sévir, du passé politi- 
ve des accusés. La Commune casse 
arrêt qu’il a rendu dans l'affaire du 


105° bataillon et Rossel lui envoie sa 
démission. Mais le 30 avril, autre re- 
bondissement. La commission exécu- 
tive de la Commune renvoie Cluseret, 
ordonne son arrestation, et nomme 
Rossel au ministère de la Guerre. Là 
encore, il se heurte à l’incohérence 
et, il faut bien le dire, à l’incapacité 
des hommes de la Commune. Au 
centre de la tragédie, Rossel sait gar- 
der ses distances : « Il faudrait pren- 
dre franchement le ton humoristique 
qui convient à un récit à la fois grave 
et bouffon », écrit-il, Mais xcédé de 
tant d’absurdités, comprenant qu’il 
lui est impossible d’agir efficacement, 
Rossel envoie à la Commune une lettre 
de démission aussi insolente que celle 
qu’il a adressée naguère au général 
versaillais. Cette lettre est admirable 
de rigueur et de hauteur, mais elle 
condamne Rossel aux yeux des mili- 
tants du socialisme « Chargé par 
vous à titre provisoire de la déléga- 
tion à la Guerre, je me sens incapable 
de porter plus longtemps la respon- 
sabilité d’un commandement où tout 
le monde délibère et où personne 
n’obéit… Le Comité central d'artillerie 
a délibéré et n’a rien prescrit. La 
Commune a délibéré et n’a rien ré- 
solu.… Depuis ce temps-là, le Comité 
Central délibère et n’a pas encore 
su agir. Je me retire et j'ai l’hon- 
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neur de vous demander une cellule à 
Mazas. » 

Dès lors, la Commune n’a plus qu’à 
faire arrêter cet officier insubor- 
donné. Mais Rossel ne veut pas être 
jugé par un président de cour mar- 
tiale, qu’il a vu « caponner » sous les 
obus du Fort d’Issy. Il se cache, mais 
ne quitte pas Paris, Ce sont les Ver- 
saillais qui l’arrêteront et qui le fusil- 
leront après a n le 28 novem- 
bre, au fort de Satory. ‘ 

Solitaire et hautain, et pourtant 
solidaire et humain, Rossel reste une 
figure ambiguë à cause même de sa 
droiture et de sa rigueur. On trouve 
dans ses notes de quoi irriter tous 
les bien-pensants, qu’ils soient de 
droite ou de gauche. Et les commu- 
nistes n’en feront jamais un saint d 
leur calendrier. Cependant cet officier 
comprenait la nécessité d’une révolu- 
tion sociale. Devant les troupes misé- 
rables de la Commune, ses propres 
troupes, il écrivait : « Ces gens ont 
raison de se battre. Ils se battent pour 


que leurs enfants soient moins chètifs, : 


moins scrofuleux, moins vicieux qu’ils 
‘ne sont eux-mêmes, >» Il aimait mieux 
encore avoir combattu du côté de ces 
vaincus que du côté des vainqueurs. 
Et il concluait le 28 mai en termes de 
tratégie : « La défaite de la Révo- 
ution de Paris n’est peut-être pas un 
malheur pour la démocratie. C'est un 
combat d'avant-garde, mal engagé et 
perdu, mais les réserves n’ont pas 
donné, le corps de batailléth’est même 
pas compromis. > C’ést ce que pen- 
sait Marx, que Rossel ne connaissait 
sûrement pas. Avec un sentiment aussi 
uste de la signification de son destin, 
ossel, en prison, écrivait quelques 
urs avant sa mort : « J'aurai appris 
tous qu’il y a des jours où un soldat 
iscipliné et fidèle doit désobéir et 
peut désobéir sans se dégrader, » 


EDITH THOMAS, 


ESSAIS 


Proust et Proust - 


@ Deux critiques, deux 
Proust. Celui de Piroué 
n’aime que la musique, 
celui de Revel ne com- 
prend pas le temps. Le- 
quel est le bon ? 





TOUT écrivain bien portant, en 
1960, est un « proustologue » qui 
s'ignore. De Maurois à Blanchot en 
assant par Mauriac (père et fils), 
athalie Sarraute et Butor, quel ro- 
ancier ou critique n’a pas consacré 
la « Recherche > un article, une 
tude, voire un livre ? L’épidémie 
rm les professeurs eux-mêmes 
ean Rousset oublie le baroque pour 
étudier la « structure > du roman 
roustien et Antoine Adam le 

VII siècle pour en chercher les 
« clefs ». 

On est un peu las, il faut bien le 
dire, de tous ces commentaires qui 
tantôt se rejoignent et tantôt se con- 
tredisent. A force d'entendre parler de 
la madeleine, des clochers de Martin- 
ville et de la sonate de Vinteuil, le 
lecteur finit par éprouver devant 
toute interprétation nouvelle le sen- 
timent du déjà vu. J'ai peur que l’ou- 
vrage de Georges Piroué (1) ne souf- 





(1) « Proust et la musique du 
devenir. 
9 NF 90. 


Denoël, 312 pages, 










Les Guides FODOR viennent d’'obte- 
ntr le Grand Prix du Tourisme 1960 
À l’occasion de la parution de leur 
neuvième volume « LA GRECE ». 
Présentés d’une façon agréable, abon- 
damment illustrés, ces Guides, d’une 
conception toute nouvelle, sont rem- 
plis de renseignements pratiques, 
d'observations judicieuses, de conseils 
qui permettent au voyageur de se dé- 
barrasser des soucis matériels et de 
profiter pleinement de ses vacances. 
Déjà paru : ESPAGNE - PORTU- 
GAL - HOLLANDE - SUISSE - AU- 
TRICHE - ALLEMAGNE - YOUGO- 
SLAVIE - ITALIE .- GRANDE-BRE- 
TAGNE (exclusivité VILO). 


Communiqué, 






















POÉSIE 
LE FACTEUR VOUS ÉCRIT 


Lettres 
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Tout le monde connaît le douanier Rousseau, peintre naïf, Mals 11 existe aussi des poètes nalfs. 


Le facteur Jules Mougin compte de nombreux admirateurs. 11 a aujourd’hui 48 ans. 11 a commencé sa carrière 


dans les P.T.T. dès l'âge de 13 ans, en tant que porteur de télé 


IL a été ensuite facteur rural dans divers 


grammes. 
endroits aux noms poétiques : Ecouflans (Maine-et-Loire), Sénallé (Orne) et surtout au Revest des Brousses, en Haute- 
Provence où il a séjourné pendant dix ans. 
Les poèmes de Jules Mougin, découvert au lendemain de la Libération (Il est aussi un excellent dessinateur), 


n'étaient jusqu'ici accessibles que dans de 


recueil important de ses écrits. 
En voici quelques extraits : 


Re nn 





Jues Mouais, 
On me frotte... 


On me gratte 

On me pèle 

On m'écrase 

Ah ! quelle purée, 
pomme de terre. 


s'écria la 


Hans faisait la guerre 
Jean-Louis en faisait autant. 
Six ans après 





buts : 


gendial gagna 
Un CA Cru cherchant 


ln fe he las quet ‘ 
tonpeait 4 Len ce éfonne. \ 
g— 


petites éditions éparses. Les Editions Robert Morel viennent de publier un 
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+ FAC-SIMILÉ D'UN POÈME DE JULES MouGIN. 


CARTE POSTALE 
Zanzibar est quelque part 
Jean Giono est à Manosque 
Jean Cocteau est dans la Lune. 
La liberté est portée disparue. 
7 mars 1960. 


…On me pèle 


Et recompter 
Il lui manque une étoile. 


C'est le facteur rural 
Le l'a retrouvée 

ntre la Chaussée-d'Antin 
Et Le Revest des Brousses. 


Je vous prie d'en aviser 


Ils se retrouvèrent en Lorraine. Le comptable du ciel Le préfet de police. 
\ (Au fond de la mine). A beau compter LA 


fre de cette lassitude. C2 serait dom- 
mage, car, à côté de précisions d’un 
intérêt contestable, il apporte sur bien 
des points la lumière. 


Pour nous montrer que la musique 
joue dans l'élaboration de la «€ kRe- 
cherche » un rôle fondamental et que 
le roman de Proust est construit 
comme un opéra, il n’était peut-être 
pas nécessaire d’étudier avec tant de 
minutie le filien musical de l’épo- 
que, les relations de Proust avec les 
compositeurs et les interprètes, ni de 
rechercher si la sonate de Vinteuil est 
en réalité de Saint-Saëns, de Franck 
ou de Fauré, 


Proust sans lunettes 


Les meilleures pages du livre sont 
celles où Piroué aborde directement 
son sujet : suit qu’il nous présente 
Proust écoutant ses amis et ses per- 
sonnages comme il écoute la musique, 
soit qu’il analyse la soirée du Septuor 
et souligne l'importance du person- 
nage de Vinteuil, soit surtout qu’il 
étudie à son tour la « structure » du 
roman proustien à la lumière de la 
composition musicale. Plusieurs ceri- 
tiques avaient déjà ouvert cette voie : 
le mérite de Piroué est de l’explorer 
méthodiquement, sans pour autant 
systématiser une interprétation à la- 
quelle les différences de nature entre 


la musique et le roman, le son et le 
mot fixent ses limites. Telles ohbser- 
vations sur l'emploi du substantif, sur 
la syntaxe, sur la métaphore (outre 


Coll Microcosme à 


w’elles jettent les bases d’études sty- 
listiques futures) enrichissent notre 
lecture de Proust et la renouvellent. 


Jean-François Revel, dans son essai 
sur Proust (2), nous En ose aussi une 
facon de lire la « Recherche » : la 
sienne. Le hasard veut que cette lec- 
ture s’oppose sur la PRE des points 
à celle de ses prédécesseurs en 
« proustologie », tant il est vrai, 
comme l’a écrit Proust lui-même, que 
« chaque génération de critiques se 
borne à prendre le contrepied des ve- 
rités admises par les prédécesseurs >. 
Mais après tout, quand les arbres se 
multiplient au point de cacher la fo- 
réel De ce point de-vue, l’allégresse 
esprit de bon sens nous ramène au 
réel. De ce point de vue l’allégresse 
avec laquelle Revel, lecteur qui pré- 
tend tout juger par lui-même, jette 
par-dessus bord un certain nombre 
d’opinions reçues a quelque chose de 
salubre, 


A l'en croire, la théorie des rémi- 
niscences ne joue, dans la « Recher- 
che », qu’un rôle secondaire (c’est 
d’ailleurs une mauvaise interpréta- 
tion de Bergson) ; le temps, lui, n’en 
joue aucun : Proust ne décrit jamais 
qu’un présent immobile, Ne parlons 
pas de la vague et inconsistante mé- 
taphysique du narrateur, qui est d’un 
spiritualisme affligeant, ni de sa con- 
ception de l’art trop vantée, qui 
offre l'exemple même de la « super- 


(2 Sur Proust », Julliard, 


à. € 
248 p., 9 NF 90. 








structure idéologique ». Non, si l’on 
veut bien lire Proust sans lunettes, 
on s’apercevra que Ce théoricien de 
second ordre est avant tout un chro- 
niqueur génial. « Envahi par la pré- 
sence des choses et des scènes », 
Proust ne se contente pas de décrire 
avec une cruelle précision le specta- 
cle du monde : 1l le juge, et son 
œuvre, libre, généreuse, peut passer 
our le modèle du roman démysti- 
icateur, où l’idée morale se dégage 
sans effort de l'observation juste. 
Ainsi le fil directeur de la « Recher- 
che »> ce serait tout simplement la 
réalité. 

Tant qu’il évoque les aspects né- 
= du roman (critique du sno- 
isme, des idées reçues, de l’hypocri- 
sie politique et sociale), Revel est in- 
génieux et convaincant, Ses remar- 
ques sur la passion sont déjà moins 
originales. Et lorsque, dans un ultime 
et bref chapitre — après avoir, au 
passage, fait l'éloge de Montaigne, 
vanté la liberté d'esprit et flétri la 
torture, porté Zola aux nues et vili- 
pendé Balzac — il aborde le problème 
de l’œuvre d’art, l’insuffisance de sa 
thèse (ou de sa lecture) éclate. 


Une intelligence 


un peu grosse 


Proust a dit cent fois l’importance 
qu’il attachait à la composition de son 
œuvre. On peut trouver — c'était déjà 
l'opinion de Paul Souday — que la 
« Recherche » est mal construite ou 


CHESSMAN 
INNOCENT! 


LES ULTIMES 

CONFIDENCES 

DU SUPPLICIE 
DE SAN - QUENTIN. 
UN BOULEVERSANT 
TEMOIGNAGE 


CHESSMAN M'A DIT. 


pa 
DOMINIQUE LAPIERRE 
DUC 
PARIS 


L'EXPRESS, — 25 JUIN 1960 
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- insensible aux préoccupations 
ement littéraires qui s'y dévoi- 
jent. Mais écrire froidement que « les 
uestions de composition et de forme 
pe jouent aucun rôle dans la € Re- 
cherche » est pour le moins léger. 

Le défaut majeur de Revel, sous 
rétexte de pourchasser la RAA ee 
sique partout où elle se cache, est de 
s'en remettre Aaveuglément à une îin- 
telligence un peu grosse et volontiers 
simplificatrice, celle de l'homme « à 
qui on ne la fait pas ». Mais le bon 
sens, ici, se retourne contre lui, Car 
Je bon sens interdit, précisément, de 
considérer le langage littéraire 
comme un ensemble dé « signes 
conventionnels destinés à exprimer 
des idées et valant d'abord par la 
valeur de ces idées », Il constate, au 
contraire, que ces signes convention- 
pels, disposés dans un certain ordre, 
selon certaines lois qui changent 
avec les œuvres, peuvent exprimer 
autre chose que des idées, acquérir 
une autonomie relative, un pouvoir de 
séduction que les mots n’ont pas or- 
dinairement. 
« Chez un écrivain, quand on tient 
l'air, les paroles viennent bien 
vite », a écrit Proust, Tout le pro- 
blème de la littérature consiste à 
examiner les rapports qui unissent 
l'air aux paroles : comment celles-ci 
révèlent celui-là et comment, en 
même temps, elles le dissimulent, 
ourquoi elles tendent toujours à le 
faire taire alors qu’elles ne peuvent 
s'imposer que par lui. Trop attentif à 
ce que dit l’écrivain, Revel finit par 
oublier qu’il ne dirait rien du tout 
s'il ne le disait d'une certaine façon, 
dans une certaine forme —— cel'e-ci 
étant à la limite le vrai sujet de 
l'œuvre. Son essai témoigne d’un 
curieux manque d'oreille ; il faut lui 
consciller de lire Piroué, 


reste 
strict 


BERNARD PINGAUD. 





«Les Obsédés du Standing » 
par Vance Packard 


@ Le progrès ne fait pas 
bonheur. 


toujours le 


C’est ce que révèle 


l'étude d’un sociologue 
sur les Américains. 


OBINSON CRUSOE est là pour 

nous montrer que même dans 
une ile déserte et le plus grand dé- 
nuement, un seul Vendredi suffit 
pour que se reconstituent les barriè- 
res de classe. Vance Packard, lui, 
prend le problème par l'autre bout et 
se demande ce qu'il advient « des 
distinctions de classe chez ceux où la 
majorité a joui depuis longtemps de 
l'abondance matérielle >». Il nous 
apporte sa réponse dans « Les Obsé- 
dés du Standing », traduction fran- 
De (1) de « The Status Seekers » 
2) qui marque un élargissement de 
son champ d'investigation sociologi- 
que : dans son précédent livre, « La 
Persuasion clandestine », il avait 
montré au grand jour les instigateurs 
secrets de nos emplettes et les tech- 
niques raffinées auxquelles. ils recou- 
raient pour nous faire acheter, Cette 


(1) Amputée de toutes les notes 
(ce qui est une pratique déplora- 
ble), et au surplus un peu négli- 
gée, puisqu'elle semble ignorer ce 
qui sépare l’ouvrier « qualifié » 
(skilled) de l'’ouvrier « spécia- 
lisé », la structure fonctionnelle 
(staff) d’une entreprise de sa 
structure . hiérarchique (line) — 
pages 43, 93, 97, 109, 257, 260 — 
et le Président de la Cour Suprême 
(Chief Justice) des juges (justices) 


: cette même Cour — pages 108, 
04. 

(2) Calmann-Lévy, 312 pages, 
11 NF 25. 


Lettres 


MARCEL PROUST AU 





(Cossira. ) 
SERVICE MILITAIRE 


« Quand on tient l'air, les paroles viennent vite. » 


fois-ci, son révélateur fait apparaître 
les hjérarchies discrètes, mais effi- 
caces qui, à son avis, cloisonnent la 
société américaine et contredisent fà- 
cheusement l'idéal égalitaire qui «a 
jusqu'ici inspiré les Etats-Unis. 

Contrairement à ce qui laissait es- 
dérer (ou craindre, selon l’humeur) 
le mariage de là démocratie politique 
et de la civilisation de masse, la ten- 
dance au nivellement des genres de 
vie et à la circulation des élites a 
été, estime Vance Packard, contreba- 
lancée par un effort incessant de dif- 
férenciation individuelle et un ralen- 
tissement de la mobilité sociale ver- 
ticale. 


L'air d’être riche 





Le niveau de vie américain a at- 
teint, surtout depuis 1940, des di- 
mensions considérables (500  mil- 
liards de dollars de biens et services 
ont été offerts à la consommation en 
1959) : comment, au sein d’une telle 
abondance, arriver à cultiver effica- 
cement sa propre différence ? Rassu- 
rons-nous, l'imagination humaine a 


. très bien surmonté la difficulté, et a 


fait flèche de tout bois. Tout est bon 
pour affirmer son « standing », son 


JEAN DUVIGNAUD 


Pour entrer dans 
CD.,9 ii 





Nos intellectuels sont-ils en retard de cent ans? 


"La Galerie “8 60n£ 


L'EXPRESS, — 23 JUIN 1960 


TA 4 » 


GRASSET 


« statut » — logement, voisinage, pro- 
fession, religion. — et le livre abonde 
en anecdotes piquantes (« Nous ne 
somines pas riches. mais nous en 
avons l'air ! » dit une publicité pour 
la marque d'automobiles « Ply- 
mouth ») ou déplaisantes (cf. l’anti- 
sémitisme des classes supérieures) sur 
la foire aux vanités d'Outre-Atlanti- 
que. La difficulté vient de ce que les 
critères de la réussite sociale doivent 
être renouvelés au fur et à mesure 
u’ils se vulgarisent — c’est pourquoi 
l'habitation tend à supplanter l’auto- 
mobile dans cette fonction. 

Il y a donc mille et une manières 
de s'affirmer différents. à quelques 
centaines de milliers d'exemplaires, 
s'entend, car toutes ces nuances plus 
ou moins subtiles, télécommandées 
par les mêmes préjugés humains et les 
mêmes machines publicitaires, ne lais- 
sent pas d’être terriblement stéréo- 
typée puisque, en dernière analyse, la 
stratification sociale que retient Pa- 
ckard ne comporte jamais que cinq 
niveaux : deux couches supérieures 
qui constituent « l'élite diplômée », 
et trois « classes mercenaires » (sup- 
porting classes) séparées essentielle- 
ment par la fortune et le degré d’ins- 
truction. 

Le comportement sexuel varie bien 





—…………—…——, 


suivant selon le niveau social, au 
point que, comme le remarque spi- 
rituellement Packard, chaque groupe 
trouve scandaleuse l'attitude de l’au- 
tre groupe. Mais le snobisme paraît 
inapte à rendre compte de ce fait 
que « les mâles de la classe supé- 
rieure sont beaucoup plus fascinés 
par les Seins des femmes, à la fois 
comme objets esthétiques et comme 
objets à manipuler dans l'intimité — 
que les mâles des classes inférieures 
qui-ont davantage tendance à ne pen- 
ser qu’à leur fonction nutritive », 


Les cols blancs 


Ce n’est pas non plus une sympa- 
thique absence de snobisme qui fait 
reculer d'horreur les gens de. catégo- 
ries sociales modestes (du moins en 
Amérique) devant l'idée de faire 
l'amour nüs et en pleine lumière... 

Vance Packard est moins pittores- 
que, mais plus solide, lorsqu'il ana- 
lyse la rigidité croïssante de la s0- 
ciété américaine et ses origines, Pour 
lui, les déux faits majeurs sont : 


— La formation d’une nouvelle 
classe moyenne dite de la « réussite 
relative », qui regroupe les couches 
inférieures des « cols blancs » et les 
éléments les plus instruits et les mieux 
payés de la classe ouvrière, On notera 
que ce phénomène lui paraît moins 
révolutionnaire qu'aux veux de cer- 
tains sociologues européens. 

— La coupure profonde qui sé- 
pare la société américaine en deux 
catégories à peu près parfaitement 
isolées pour qui n’a pas la possibilité 
de faire des études supérieures ; 
« l'élite du pouvoir » analysée par 
C. Wright Mills se recrute à peu près 
exclusivement dans la catégorie dite 
« semi-supérieure » de l'élite di- 
plômée. 


Dans un miroir 





Cette évolution, qui aboutit à un 
gaspillage. de forces produetrices 
également critiqué par Claude Julien 
dans son livre: sur < Le Nouveau 
Nouveau Monde » (3) puisque les élé- 
ments valables ne sont plus. du tout 
sûrs d’émerger, a des causes structu- 
relles qui ont été souvent signalées par 
les sociologues (Packard cite notam- 
ment la disparition de toute conti- 
nuité dans la hiérarchie des qualifi- 
cations, la nééessité d'une formation 
poussée pour les emplois qui ne sont 
pas de simple exécution, la spéciali- 
sation des : tâches). Mais l'auteur 
u’hésite pas à mettre en cause, bien 
qu'avec beaucoup de modération, la 
resp-nsabilité des entreprises peu 
préoccupées de promotion sociale, 
celle des pouvoirs publics (notam- 
ment pour faviroser l'accès dans les 
professions requérant de longues 
études comme la médecine) et celle du 
corps enseignant, qui n’a pas bien vu 
à quel point ses propres préjugés 
sociaux pouvaient freiner la démocra- 
tisation du recrutement des élites diri- 
geantes américaines. 


Même si ces appels à la bonne vo- 
lonté et à l’individualisme paraissent 
un peu décevants, et en dépit de l’as- 
pect (volontairement ?) frivole de cer- 
taines de ses pages, le dernier livre 
de Vance Packard est important, 
parce qu'il confirme que le progrès 
du niveau de vie et des connaissan- 
ces, même s’il s'opère dans un cadre 
démocratique, n’assure pas automa- 
tiquement l'équilibre personnel et 


l'harmonie sociale. Comme d’autres 
sociologues américains, Mills ou 
Whyte, comme le romancier Dou- 


dintsev l’a tenté dans un pays où la 
sociologie n’a pas droit de cité, 
Packard assume l'indispensable fonc- 
tion de tendre à la société le miroir 
où elle doit oser se regarder, si elle 
veut s'assurer une existence longue 
et harmonieuse. 


BERNARD CAZES. 
(3) Julliard, 2 vol, voir « L'Ex- 
press », 25 février 1960. 








Vous recevrez gratuitement et 


À sans aucun engagement de 





votre part le dernier numéro de 


MESSIDOR bulletin du Club 


des amis du livre progressiste 
en adressant votre demande au 
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Grand Prix de Littérature 
de l’Académie Française 










L'AUTRE ROMAN 
souvenirs 
LE DÉSORDRE 
JOURS DE COLÈRE 
LE BAL DES ARDENTS 
romans 


EN ATTENDANT L'AURORE 
théâtre 
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MARCEL ARLAND 


A perdre haleine 


“ Marcel Arland, dans “ A PERDRE HALEINE ", porte à 
sa perfection l'art de conteur dont il nous a donné depuis 
longtemps tant d'exemples. > CLAUDE ROY - Libération 


















“ Je tiens ces nouvelles pour les plus sensibles, les plus 
émouvantes, les plus riches, les plus remarquablement 


écrites de notre après-guerre.”, 1 a1n BOSQUET - Combo? 







“Le choix de l'événement et du cadre, la conduite du 
récit, la sûreté de la langue, témoignent d'une maîtrise 
que nous connaissions, mais qui, ici, nous paraît sans 
reproche. ” JEAN BLANZAT - Le Figaro Littéraire 
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ROMANS 


« Le Silence 
de Cambridge » 


« La Vraie Vie » 
par Jean Reverzy 





@ Les écrits posthumes 
d’un médecin qui a pas- 
. ement 2 lit | + sa 


propre agonie. 


BR ALLASEENT commencée par un 
Prix Reénaudot qui couronne en 
1954 son premier roman, « Le Pas- 
sage », l'œuvre de Jean Reverzy, au 
fur et à mesure qu'elle s’est accom- 
plie avec « Plage des Angoisses », 
puis € Le Corridor », a pris une en- 
vergure qui dépasse, en signification, 
ce succès public. 


JEAN REVERZY. 
Toute écriture mène au silence. 


Les textes que viennent de publier 


« Les Lettres Nouvelles » : un long 
récit d’une forme achevée, €, Le Si- 
lence de Cambridge », et « La Vraie 
Vie » (1), une des premières rédac- 
tions d'un grand roman en cours, 
complétés par une étude de Maurice 
Nadeau, des pages de journal d’un 
jeune écrivain, ami de l’auteur, Char- 
les Juliet, et des extraits d'une cor- 
respondancée importante en ce qui 
concerne les conceptions littéraires 
de Reverzy. ne permettent pas de dou- 
ter de la portée de son œuvre. 

« Le Silence de Cambridge » nous 
plonge dans le monde clos de 1a vieil- 
lesse solitaire, Une vieille fille écrit 


(1) Julliard, 168 p., 6 NF. 90. 


Lettres 


l'histoire de sa sœur, son mariage ab. 
surde, son divorce difficile, les années 
de tracasseries judiciaires qui la mi. 
nent et fa tuent. Mais ce récit d'uñe 
destinée condamnée par des puissan- 
ces imbéciles — où il apparait que 
l’auteur a mis beaucoup de ses pro- 
pres tourments — est aussi celui d'une 
entreprise — écrire — qui prend son 
sens sur fond de silence et de mort, 
et cette fois, l’auteur exprime peut- 
être son unique espoir, Sans doute 
écrire est-ce, quand même, briser !e 
silence, et la parole n’est un néant 
+ par rapport à une plénitude 
d’être aussi impensable que la mort, 
Mais, du moins, l’œuvre entière de Rte. 
verzy n'’a-t-elle pu naître que dans 
la mesure où il consentit à ce néant 
qui l’obsédait. 


Dans l’autre texte, ébauche d’un ou- 
vrage d’une plus vaste dimension, je 
romancier aborde l’homme malade et 
le contexte de la médecine et des 
médecins, Ce thème du mal qui ouvre 
l’homme à l'essentiel de sa condition 
(Dufourt et son cancer) n’est pas sans 
rappeler « La Mort d'Ivan Ilitch » de 
Tolstoï, mais l’'admirable récit du ro- 
mancier russe a surtout une portée 
psychologique et morale ; ici, où se 
poursuit la méditation passionnée du 
processus de l’anéantissement, du com- 


pagnonnage quotidien de l'honme 
avec la mort — ce que l'écrivain ap- 
pelait ailleurs d'une façon générale la 
« perte » — eHe devient mét:phy- 
sique. 


« . - ! . 

L’opaeité de la clair 

L'œuvre de Reverzy est dominée 
par le fait du corps, elle y trou: 
sérieux élémentaire qui angoisse, 
Aussi bien ce romancier, qui ctait 


aussi médecin, se réoccupe-t-il 
moins, tout d’abord, d'organiser et 


de parfaire des fictions (ce dont il 
était, par ailleurs, capable) que d'ap- 
profondir l'expérience fondament:.e 
de notre solitude et de notre mort. La 
littérature n'est pas pour lui l'occa- 
sion d’épancher quelque don, une ac- 
tivité de luxe, mais une entreprise 
volontaire dans laquelle, on peut le 
dire en toute rigueur, l’auteur lui- 
même poursuit son propre anéantis- 
sement, Ils sont rares, ceux parmi 
lesquels il faut citer Antonin Artaud 
— qui ont consenti à une telle explo- 
ration. 

Le lyrisme d’Antonin Artaud crevait 
parfois par des cris l’opacité primor- 
diale de la chair mortelle ; Reverzy, 
stoïque, dans ses textes les plus gra- 
ves semble affronter pas à pas un 
envahissant et bienfaisant silence au- 
quel le corps nous destine. 

C’est également le destin de celui 
qui écrit : « Toute écriture mêne au 
silence : c'est sa vertu », dit Re- 
verzy, « toule pensée, tous sentiments 
exprimés et transformés par l'écri- 
ture, s'abolissent dans le dernier mot 
qui les formüle. » « NET trouvé ? 
— confie-t-il à sa correspondante, Mine 
Sophie Bohdan. Une amitié et aussi ce 
réconfort de découvrir qu'à chaque 
ligne péniblement écrite, je détruis un 
peu de moi-même et qu'avec de la 
patience j'arriverai à mes fins : “ne 
complète autodestruction…. C'est celle 
mort particulière qui me semble le but 
dé toute tentative littéraire, et qui me 
réconforte à mesure que j'en sens 
venir les approches et l'apaisement. » 


Une. unité profonde anime la pen- 
sée et la vie de Jean Reverzy, et 
comment sa mort elle-même, survenue 
en juillet dernier, à la lumière de son 
œuvre connue maintenant dans Sa 
quasi-totalité, ne prendrait-elle pas 
l’allure d'un. terrible accomplisse- 
ment ? L'événement, en tout cas, cons- 
piré à faire de l’expérience humaine 
et littéraire de ce romancier une des 
plus extrêmes, et, par conséquent, une 
des plus sérieuses de ces dernières 
années, 

JACQUES HOWLETT. 


ZOË 
OLDENBOURG 


Les brôlés 


le roman des Albigeois 
par l'auteur du ‘’Bôcher de Monségur” 
1 vot.s 13,50 MF. 
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Paris en ‘parle... 





LA SEMAINE 


Michèle Manceaux 
vous raconte 


@ Jean Cocteau : « Je 


reçois des raclées d’hon- 


neurs. » 








‘EST déjà la rentrée au théâtre 
C Sarah-Bernhardt, où l’on répète 
«L'Aigle à deux têtes », qu'Edwige 
Feuillere rejouera dès que les premi 
res feuilles tomberont. 

«L'Aigle à deux têtes », le célèbre 
drame de Jean Cocteau, n’a pas été 
représenté depuis douze ans. Jean Ma- 
rais, pour lequel la pièce avait été 
écrite (un rôle quasiment muet) y fai- 
sait en short tyrolien et en arrière, 
une superbe chute du haut d’un esca- 
lier, Cette fois, Gérard Barray, que 
Yon a vu dans le film de Doniol- 
Valcroze, « L'eau à la bouche », mon- 
trera ses genoux. Yves Vincent sera Fé- 
lix de Willenstein puis le mari d’Ed- 
wige dans « Constance », de Somerset 
Maugham, et je ne sais quoi encore 
dans « Rodogune » ; toujours interpré- 
tée par Edwige Feuillère. 

En effet, comme ïl y a des cycles 
Corncille, des festivals Shakespeare, 
des semaines Brecht, nous aurons à la 
rentrée la saison Feuillère. 

Jean Cocteau règle distraitement Ja 
mise en scène. 

— (Quand une pièce est bien écrite, 
il ny a pas besoin de metteur en 
scène. D'instinct, les acteurs sentent 
ce qu'il faut faire, où il faut aller. 

Et le maître commence à géniale- 
ment divaguer. 

— C'est comme au mariage de Mar- 
garet. Une cérémonie à la Walter 
Scott. Eh bien, tous les invités préfé- 
raient regarder les écrans de T.V. pla- 
cés dans l'abside, voir des gros plans, 
que de suivre en vrdi ce qui se pas- 
sait, Nous sommes à l'époque du 
«gros plan». Avant, c'était la cons- 
piration du silence. Il suffisait, pour 
en sortir, de faire un petit bruit. Main- 
tenant, c'est la conspiration du bruit 
et c'est bien plus difficile de faire an 
silence, Mauvaise RE pour les or- 
gueilleux. Pauvre Montherlant ! 

«On ne vous pardonne as de faire 
cavalier seul. Même, travailler dans le 
Midi, ça agace. Moi, j'agace énormé- 
ment. Pourtant, c'est fou ce que je 











ABEL GANCE ET PIERRE MoONDY. 


33 ans après, la même obsession. 


rêve de bourgeoisie, comme Gallimard 
rêve d'escroquerie... » 

Encore quelques phrases à bout por- 
tant. 

Du téléphone : «E/frayant, la 
voix s’en va dans la terre comme la 
foudre.» 

De la société : «11 faut coincider 
ou se suicider. » 

Jean Cocteau agite ses longues 
mains noueuses, et sa crinière bleue 
(« Alexandre m'a fait un affreux rin- 
çage »). I est charmant, bondissant : 
«J'aime mieux mourir tout de suite 

ue de me mettre un «zip» sur la 

ouche, Tant pis si j'agace, tant pis si 
on me fait dire des choses affreuses.» 

Plutôt tant mieux, Les poètes sont 
si rares. 


(Charpentier.) 


JEAN CocTEAU. 
Mauvaise époque pour les orgueilleux. 


Peux faire comme préfaces, présenta- 
lions, introductions. Avant, nous étions 
six ou huit pour ce travail. Mais c'est 

| Où je me rends comple que je 
Vieillis. Les antres ont tous. disparu. 
Il ny a plus que moi. Je reçois des 
raclées d'honneurs. Tout honneur dé- 
range, 

« Regardez ce pauvre Genet, Mainte- 
Rant on le joue comme du Claudel. 
Genet, c’est aigu, rude, fort. On le 
Joue doux, tout distingué. On le coupe, 
On le castre, It a préféré s'en aller, ne 
Pas voir ça. Il m'a écrit une lettre et 
Fi Post-scriptum : «Que fait Miss 

el ? » 

Le est vrai, Marie Bell, elle a tou- 
ée en d'être patronne de maison 
vise F 'mone Berriai aussi (là, Ed- 
E e LS intervient : « En elTet, 
toujour CR Pién amusant >»). On rêve 
es re renet rêve d'ordre. Il installe 
la Plus Mme dans la vie de la façon 

‘5 çaune,, la plus orthodoxe. Il 


L'EXPRESS, — 23 JUIN 1960 


© « Austerlitz » : Vive 
Tito sur l'air du « Pont 


de la rivière Kwaï ». 








UTRE poète, à crinière blanche, 
Abel Gance. 

Un autre juvénile septuagénaire, qui 
vient de bâtir, quatre mois durant, 
un gigantesque édifice polychrome à 
la gloire de son idole : Napoléon, le 
petit tondu, le grand général. 

Nous sommes allés ensemble faire 
bénir « Austerlitz» en lieu saint. Au- 
trement: dit, nous sommes partis en 
avion pour Ajaccio, dans cette ville- 
obélisque où même les esquimaux de 
l'entracte s'appellent . des : « Napo- 
léons >». Nous avons déposé dés gerbes 
« ATEmpereur », entendu des marches 
consulaires, visité des maisons-musées, 
écouté des discours ubuesques. Ainsi 


M. le maire Serafini, à Napoléon Mu- 
rat en voyage de noces: « Monsei- 
gneur, merci d'être venu, et surtout 
d'être venu avec sa dame. » 

Et puis nous leur avons montré 
la bataille dés batailles, hélas ! pré- 
cédée d’un Napoléon intime, qui «a 
choqué le cœur respectueux des Ajac- 
ciens. 

Abel Gance, Corse d’adoption, a 
quand même reçu un buste de Napo- 
léon en plomb. Il le méritait bien. 
En 1927, il tournait déjà dans FIle 
de Beauté son fameux film sur grand 
écran de 22 mètres, « Napoléon », pro- 
jeté à l'Opéra et bouleversant le monde 
du cinéma. 


L'histoire d'« Austerlitz»s, plus de 


trente ans après, est un miracle de la 


production cinématographique ! Af- 
faire de huit cents mullions, bâtie 
sans autre argent frais (150 millions) 
que celui de Mme Coty-Cotnaréanu 
(Parfums, Figaro) qui avait envie d’of 
frir un rôle à son petit-fils. Il joue 
sous le nom de Claude Conti le per- 
sonnage de Dolgoroukoff. Environ 
trois minutes sur l'écran. 

Le film a été tourné en Yougoslavie, 
où la tête de figurant ne coûte pas 
cher, En revanche, celle d’Orson 
Welles "que l’on voit environ cinq mi- 
nutes, à coûté dix millions. Bon, donc, 
deux mille figurants ont chargé en 
criant « Vive Tito » sur l’air du « Pont 
de la Rivière Kwaï». C'est tont ce 
que lon avait trouvé, avec de la 
vodka, pour les mettre dans l’am- 
biance, Heureusement, le son n’était 
pas enregistré, 

En allant voir « Austerlitz»>, car 
vous irez, vous serez sûrement étonné 
de savoir que la plupart de ces scè- 
nes de bataille ont été tournées en 
studio. Exactement dans le grand 
stand de la Foire des Expositions à 


Zagreb, transformé en studio. La 
scène si spectaculaire des armées 


austro-russes s’enfoncant dans les 
étangs gelés a ainsi été tournée dans 
un lac artificiel de nylon, glacé à la 
machine (comme on glacait «le Vél’ 
d'Hiv'»> pour les «shows» de pa- 
tinage). 

Pour les grands mouvements de 
foule, on avait fait appel à un spécia- 
liste, une espèce de général de la pel- 
licule : André Smagghe, C’est lui qui a 
commandé la:bataille navale des « Vi- 
kings », la charge des éléphants des 
« Racines du Ciel », la bataille des ga- 
lériens de « Ben Hur », et des quanti- 
tés d’autres belles bagarres. Son rêve, 
évidemment, faire un film très lent, 
très intérieur, très sentimental. 


© Joris Ivens : 


un mot 





courant en « 


barga » : gouvernement. 








U moment où le Mali accède à son 
indépendance, Joris Ivens, un des 
plus prestigieux « documentaristes » 


(le seul. sans doute qui revendique 
cette appellation) est allé dans la 
haute vallée du Niger, filmer ce pays 
on formation. 

C'était le seul continent qu'il n’avait 
pas visité; Jôris [véns a tourné qua- 
rante films dont vingt-cinq longs mé- 
trages. Hollandais, fiis d’un photogra- 
phe, il a sillonné le monde en cher- 
chant à traduire sa réalité, 

— Je veux toujours rester près de 
la vie. 

Parmi toute son œuvre, il y a un 


film auquel il tient particulièrement 


et qui n’est jamais sorti. Il s'intitule 
«Le Chant des Fleuves >» et illustre 
un poème de Brecht sur une musique 
de Chostakovitch. C'est une grande 
fresque du mouvement ouvrier, com- 
mandée par la Fédération Syndicale 
Mondiale. 

Le Mississippi, le Fleuve Jaune, la 
Volga, le Nil, Pibiione et le Gange 
s’y entrecroisent. 

— Le Mali est-il prêt à être indé- 
pendant ? 

— On n'est jamais prêt. Il faut se 
mettre en situation de l'être et lon 
fait face en pre dix fois plus 
rapidement. Là-bas, on parle la langue 
«< bambara >». Il y a un mot que l'on 
retrouve souvent dans cette langue. 
C'est un mot français : le mot « gou- 
vernement >». 


F. Georges  Lafaye : 


« L'Opéra dérisoire », 








une histoire animée en 


137 accessoires. 


ETITE information parisienne : 
l’inauguration d’une nouvelle boîte 

de nuit de décoration chinoise qui fait 
enser à Londres, « Le Soho ». C'est 
‘ancien cabaret «L’Amiral» qui a 





(Charpentier.) 
GEORGES LAFAYE. 
De la pomme à la femme. 


été rebaptisé et absolument reconstruit 
par les soins de l’heureux propriétaire 
du «Crazy Horse Saloon» (strip- 
tease en tous genres). u 

C’est devenu un théâtre en gradins, 
où l’on donnera un spectacle intellec- 
tuello-parodique et où Georges Lafaye 
montrera son nouveau spectacle d’ani- 
mation. 

Georges Lafaye, 45 ans, est un an- 
cien médecin, qui abandonna un jour 
son cabinet de Suresnes pour devenir 
metteur en pages et faire des costumes 
et des décors. A la Fontaine des Qua- 
tre Saisons, en 1947, il a présenté ses 
premières marionnettes. 

Un mot qu’il n'aime pas. En effet, 
dans le noir,. quatre manipulateurs 
aveuglés par des cagoules animent des 
objets divers. Rien à voir avec les 
marionnettes, ce «John et Macha », 
l’idylle d’un boa de cygne rose et d’un 
chapeau melon, ou ce « Tempo », en- 
trelacs de lignes géométriques, espèce 
de Miro animé. Lafaye a, depuis trois 
ans, fait le tour du monde. Il a formé 
une troupe, aetuellement à Las Vegas, 
qui présente ses spectacles. 

Cette fois, au « Soho », il tente une 
nouveile expérience : € Je vais racon- 
ter une vraie histoire en cent trente- 
sept accessoires : «L'Opéra déri- 
soire >». Je voudrais arriver à émouvoir 
avec des objets. Qu’ur bout de contre- 

laqué devienne aussi touchant qu'un 
Le et une pomme aussi vivante 
qu'une femme.-Jd’ai intéressé plastiquee 
ment. J'aimerais maintenant-intéres- 
ser. sentimentalement. » 


° MICHELE MANCEAUX, 
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TÉLÉVISION 


La chronique 
de François Mauriac 


© Maurice Chevalier 7 
est-il la France: 


«M AURICE DE PARIS », — Emis- 
sion de Gisèle Boyer et Jean. 
Paul Sassy, «Maurice de Paris »… 
tea pas ? L'Histoire eristallise 
utour de la première vie venus. Il 
suffit de n'être pas mort, et Dieu sait 
él Maurice Chevalier est vivant ! C’est 
&e dont ses interlocuteurs sont éblouis 
tout le long du film: «Il est rher- 
Yeilleux, ce Maurice !». Je connais 
la : les gens n’en reviennent pas 
‘un RER ne soit pas gà- 
teux : € Mais c’est que vous avez très 
bonne mine ! ». Oui, je connais cela. 
Pour Maurice Chevalier, il faut con- 
venir que sa gentillesse a un caractère 
d'éternité. Je jurerais que c’est par là 
hs plaît aux Américains qui aiment 
nt arranger les morts, les embau- 
imer, faire d’un enterrement une 
etile fête comme une autre, autour 
Fun invité d'honneur qui n’est pas 
très causant et qui ne bouge pas. 
« Regardez-moi >, dit Maurice Che- 
valier aux téléspectateurs américains, 
<vous voyez bien que cela n'existe 


@B B.1rune innocente 
ei une persdoutée.., 


«(" INEPANORAMA », Emission 

e François Chalais et Frédérig 
Rossif, Les vedettes n’impressionnent 
plus François Chalais, il tient à le 
marqu n, On imagine que, dans la vie, 
i foi avoir une autre voix que celle 
qui lui sert quand il les interroge. Son 
ton est détaché et supérieur : le ton 
d’un garçon intelligent dont le « job » 
est d’interviewer les vedettes. Mais i 
ne serait pas moins à la hauteur s’i 
interrogeait M. Merleau-Ponty, Pour- 
tant, aujourd’hui, nous le sentons im- 
pressionné, il s’est fait beau; en 
général on l'entend mais on ñe le voit 
pas : cette fois, il se montre quelques 
secondes, tout reluisant, tout lustré ! 
le temps que nous jugions de sa tenue 
au moment où il va paraître devant 
Brigitte Bardot. Car c’est d'elle qu’il 
s’agit; nous verrons bien Clouzot 
d’abord, mais nous nous moquons bien 
de Clouzot et de son film, « é- 
rité », et bien qu’il ait l'air de croire 
lui aussi que le monde tourne autour 
du studio où il a enfermé Brigitte 
(ii doit y avoir des insectes mâles 
collés en grand nombre à la boîte qui 
contient la femelle). 

RS es ‘ “A 
qu’elle vienne enfin, qu’ appa- 
raisse, la merveille ! La voix de Fran. 
çois Chalais monte d’un ton, C’est une 
sorte de glapissement. solennel. 





(Télé 7-jours.) 


BricrTrre BARDOT. 
«0 petite Circé.» 


pas, la vieillesse, qu’on peut être 

gai -z -et content jusqu’à la fin, 

£ qu’il n’y a pas toujours un cancer 
la clef ». 

Ce grand peuple névrosé et enfantin 
se rassurait en écoutant Maurice à la 
télévision. Chantait-il en français ? 
Mais quelle importance ? Ses chan- 
sons ne sont pas plus bêtes que celles 
des autres, si elles le sont autant 
(Soyons justes : plutôt plus bêtes que 
celles d’aujourd’hui), N'inipécte : ce 
qui compte, c’est qu’un demi-siècle 
n’ait pas interrompu ce sourire de la 
réussite ni altéré une certaine qualité 
du teint et de la peau : Maurice Che- 
valier est tout en cuir de Russie, il 
doit sentir bon. Voilà ce qui plaît, 
j'en jurerais, plus que tout, aux Amé- 


ricains… Mais suffit pour Maurice 
Chevalier, 
Quant à l'émission elle-même, j'au- 


rai la charité de n’en point recueillir 
les perles : « Maurice Chevalier, c’est 
la France! Le général de Gaulle 
aussi... », Oui, nous avons entendu 
cela, Nous ne l’avons pas rêvé. 


ÉVOLUTION MUSICALE 


DE LA 


JEUNESSE 
Les Musigrains 


Location ouverte tous les jours de : 
10 h. 30 à 12 h., de 14 h. à 18 h. 
(sauf dimanche) 

Par prudence, pour obtenir de bonnes 
places il est conseillé de louer 
DES MAINTENANT (avant le 30 juin) 


ATTENTION 
Les bureaux seront fermés du 1+r juillet 
au 1°" septembre 


Programme de la saison 60-81 


L'ECOLE RUSSE 
Renseignements : 11, #. Sajnt-Louis-en-l'Ile 
Paris (4) 
NORME ODEcn 10-34 



















voilà, c’est bien elle, une B. B. un peu 
battue de l’oiseau, une innocente et 
une persécutée, et qui ne comprend 
rien à ce qui lui arrive. Elle faisait 
son métier d'artiste, n'est-ce pas ? 
Pourquoi le publie se déchaîne-t-il ? 
« Que leur ai-je fait ? Qu'est-ce que je 
leur montre qui les met dans cet 
état ?», Ce n’est évidemment pas, 
Madame, votre joli museau de carlin : 
les filles qui ont des museaux de 
carlin courent les rues et n’y causent 
aucun remous. Greta Garbo était aussi 
fameuse que vous l’êtes, nous étions 
fous d'elle, mais c'était son visage 
qui nous rendait fous : son regard, 


O petite. Circé qui changez les 
hommes en pourceaux, il ne faut pas 
leur en vouloir ! 


© Julien Green : Dieu 


l’habite. 
«] ECTURES POUR TOUS », — 
4 Julien Green à la télévision ! 
Quelle appréhension doit être la 


sienne |! Je connais son horreur du 
public. Mais que ne ferions-nous pas, 
nous autres écrivains, pour un livre 
qui vient de paraitre, et qui, nous en 
avons l'illusion, peut disparaître aussi 
vite qu’il a, paru ? Je voudrais être 
aux côtés de Julien Green pour lui 
faire oublier que l’univers le regarde 
et pour lui souffler ce qu’il ne dit pas 
sur le héros de son dernier roman : 
Dieu l’habite et il donne Dieu aux 
autres, en quelque sorte malgré lui, 


et en même temps il les trouble, il 


les séduit charnellement, Le même 


être ést à la fois bon conducteur de 
la Grâce et du péché, Cela est bien 
étrange et concerne une vérité très 


eu connue. Mais je conçois qu'il eût 
té difficile de le faire entendre aux 


amateurs de catch et de courses de 


Paris en parle. 


que nous attendons !: 








(RT.F) 


MAURICE CHAVALIER, 
«Il doit sentir bôn.» 


bicyclettes i écoutaient ce Julien 
Green, si différent des as du maillot 
jaune, et dont le beau visage n’a ét 
çcabossé sur aucun ring. 


© Chessman : c'était 


« HESSMAN M'A DIT», — Un 
jeuné journaliste, Dominique 
Lapierre, a vu Chessman six fois. Il 
a causé longuement avec lui et le croit 
innocent, A son avis, Chessman aurait 
pu être sauvé s’il s’était converti. Les 
méricains ne tiennent pas à une reli- 
gion plus qu’à une autre, mais il faut 
en avoir une. Ils en ont un assortiment 
tel qu’ils sont vexés qu’un condamné 
à mort n’en trouve aucune à sa con- 
venance. Dominique Lapierre nous 
raconte que Chessman devait faire un 
signe convenu à un journaliste témoin 
de son supplice : celui qu’il a fait 
témoignait que ce qu’il éprouvait 
était horrible. Nous nous en doutions. 
Nicole Vedrès applique à la critique 
littéraire, avec beaucoup de dextérité, 
d’éloquence et de charme, la recette 
de la salade russe : prenez trois ou 
quatre livres, coupez-les en tranches, 
mêlez le tout dans un déluge de mots 
et servez, 


© Quel Falstaff serait 
Pierre Brasseur ! 


«R'BBE-BLEUE ». — Film de 

Christian-Jaque, avee Cécile Au- 
bry que nous avions oubliée, C’est une 
vraie petite fille qui, par contraste, 





Henri SALVADOR. 
Il fait ce qu'il veut. 


transforme pour de bon Pierre Bras- 
seur en ogre, Tout le début du film 
est bien plaisant : quel Falstaff serait 
Pierre Brasseur ! songions-nous. Puis 
il nous fatigue : ce qui lui fait défaut, 
du moins dans ce film, c’est le don 
le plus mystérieux du grand acteur 
qui se renouvelle, à chaque instant, 
ont le jeu n’est pas une succession 
de ties, et 


demeure 
comme la vie, 


imprévisible 


@ Salvador : peut-être 
est-il aussi célèbre. 


E suis bien ignorant : je ne connais- 

sais pas Henri Salvador. Que ces 
chanteurs sont doués ! Celui-là fait ce 
qu’il veut ; il chante, mais surtout il 
joue. On est d’autant plus sensible à 
son charme qu'il n’est pas, comme on 
dit, « beau gosse », et qu'il est même 
tout le contraire. Sa drôlerie press 
qu’il sait observer ses semblables et 
qu’il se connaît lui-même, Elle me 
paraît plus fine que celle des plus 
célèbres Mais peut-être est-il aussi 
célèbre qu'eux. 


D.Re foule on Ma 
Valérien : des senti 


ments vrais. 





1 JUIN. De Gaulle au- Mont-Valé- 
rien. Le voici au milieu des 
siens, Réjouissons-nous avec lui de ce 
ue la vraie Résistance a survécu à la 
ausse. J'avais craint qu'elle ne suc- 
combât à tant d’erreurs et de fautes, 
Mais non, les martyrs demeurent, Ils 
sont là pour toujours. L'esprit de la 
Résistance est sauvé grâce à eux, 
est la signification de ce Mémorial 
u Mont-Valérien. Michel-Droit n’a pas 
seulement la voix émouvante qui con- 


.vient : il se garde surtout de recourir 


à la bouiïllis serbale ivabituelle dans 
ces reportages. Il exprime des senti- 
ments vrais. Son langage traduit une 
pensée. 


FRANÇOIS MAURIAC, 
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lui de ce 
vécu à la 
> ne Ssuc- 
le fautes, 
urent, Ils 
rit de la (Bernand.) (Bernand.) 
, À eux, Por DE CAROTTE (JEAN-PAUL ROUSSILLON) *. Poiz DE CAROTTE (DANIELLE AJORET) *, 
Mémorial Un Musset 1900 ou un pur produit de l'époque « vespasienne » ? 
it n’a pas ’ 
qui ce THÉATRE à la question. Elle est mince, quelques lité, au morne ennui des petits clas- veron jouer le rôle de la Jeune bonne, 
CCG petits volumes de prose, huit pièces  stques de l’adultère mondain. Puis on Mais enfin, ce « Poil de Carotte » mé 
lle dans qui font en tout dix actes, le tout limé, se demande si dans cet art dont la semble encore la meilleure part de 
08 NE . poli phrase par phrase, réplique par devise est « rien dé trop », il n’y a Jules Renard et le meilleur momerit 
duit une La chronique réplique. Plus un journal intime et une pas en réalité des choses qui gènent ét du spectacle. k 

de Robert Kanters correspondance qui donnent parfois des choses qui manquent. Des choses ROBERT KANTERS. 
RIAO, l'impression que le lecteur est l’arbi- qui gènent, parce que ces hommes ne 

livrent dans sont pas tout à fait des hommes, ils 





T.F.) 








@ Trois pièces de Jules 
Renard au Français : de 
la vérité, du cœur, mais 





pas de souffle. 


P OUR le cinquantenaire de la mort 
de Jules Renärd, on a repris «Poil 
de Carotte », « Le Plaisir de rom- 
Pre » et « Le Pain de Ménage » (1) 
et on a publié une édifion modèle, mi- 
Mulieuse, vivante de son Théâtre 
Complet (2). Mais qui est Jules Re- 
hard ? Un Marivaux, un Musset 1900? 
Où bien un produit typique de l’ère 
pépesienne, ainsi nommée parce que 
l'édicule en question ‘« est la seule 
Contribution originale de cette époque 
l'architecture >», comme le soute- 
Nait un petit livre de M. Pierre 
Schneider paru il y a quatre ans ? 
L'œuvre ne répond pas d’elle-même 

(1) Comédie-Française. 

(2) Gallimard. Edition annotée 
et commentée par M. Gilbert Si- 
Baux, avec tous les articles et tous 
les écrits de Jules Renard concer- 
nant le théâtre. 
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TNP Récamier 
LA COMEDIE DE L'EST - Direction Hubert Gignoux 


présente 


L’ÉCHANGE 


dé Paul CLAUDEL 


Tous les soirs, à 20 b. 15 sauf dimanche, relâche. - 7,50 NF 


tre du match que se 
l'âme de Renard l’homme et l’homme 
de lettres. En gros, pas de souffle, 
mais un grand souci de perfection 
dans le petit format. Un écrivain en 
tout cas, parce qu’il avait très. profon- 
dément le souci de la vérité et le souci 
du style. 

Ainsi nos deux petites pièces sont 
deux petits bijoux d’un agencement 
parfait. Une femme se sépare sans cris, 
presqüe sans larmes, mais non point 
Sans chagrin, d’un jeune amant un 
peu dadais qui va se marier : avec 
elle, Re c’est un plaisir. Ou 
bien un homme marié, une femme 
mariée (mais pas ensemble) s’attar- 
dent un soir devant la maison de cam- 
pagne où leurs partenaires sont déjà 
endormis, Ils ne se déplaisent pas, 
ils ne détesteraient pas faire un extra, 
manger un peu de brioche mais ils 
se contenteront de leur Pain de Mé- 





nage... 
Et pourtant, malgré la mise en 
scène précise, fidèle, dévote de 


M. Jean Mercure, cela n’accroche pas 
tout à fait. On pense d’abord que cela 
tient, À l'époque, à sa pesante frivo- 
Tous deux titulaires du rôle 
qu'ils jouent en alternance, 





* 






(Métro Sèvres-Babylone) 


sont un peu trop mufles pour ces jeux 
délicats, même si la responsabilité en 
revient en partie à MM. Bernard Dhé- 
ran et PE. Deiber si nettement infé- 
rieurs lun et l’autre à Mmé Annie 
Ducaux et Marie Sabouret. Et des 
choses qui manquent, et qui ne Mman- 
quent pas dans « Un Caprice + de 
Musset, ou dans Marivaux, ce je ne 
sais quoi qui est plus vrai que la 
vérité quotidienne et que l’on pour- 
rait appeler la poésie du cœur. 


Marivaudages factices 





Du cœur, Jules Renard en avait, 
mais il se défendait d’être poète. Et 
il se défendait aussi d’être sentimen- 
tal. En fait, peu d'écrivains donnent 
davantage l'impression. d’avoir été 
noués sur quelque lourd secret, sur 
quelque lourde peine. Il y a quelque 
chose de factice dans ses marivau- 
dages parce qu’il n’était pas fait pour 
ce monde parisien où il cherchait des 
succès. Lourde peine, secret cancéreux 
qu’il portait en lui dépuis l’enfancé, 
depuis l'adolescence : Jules Renard, 
c’est beaucoup plus que « Poil de 
Carotte ‘», ‘sans doute, mais c’ést 
d’abord  « Poil de Carotte », c’est-à- 
dire lé cri de haine d’un garçon contre 
son bourreau, qui est aussi sa mère et 
par extension le cri de haine de 
l’'hômme contre lé dieu de la religion. 
M. Jean-Paul Roussillon, depuis quel- 
ques années qu’il tient le’ rôle, est 
un Poil de Carotte un peu monté en 
graine, M. Louis Seigner transforme 
M. Lepic en oracle un peu trop solen- 
nel, Mme Berthe Bovy est une Mme 
Lepic pléèine de mesure et d’intelli- 
gence dans l’ôdieux, et on est un peu 
surpris de voir Mme Andrée de Chau- 
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L'héritage du dessin 
animé 


@® Un art nouveau, des 
terres nouvelles, mais 


encore des allures de 


société secrète. 


« ER Journées Internationales du 

Cinéma d'Animation > ont per- 
mis d'enregistrer le décès officiel du 
« cartoon ». Les quelques Mickey, 
Donald, Popeye, Woody: Woodpecker, 
Droopy, Bugs Bunny, Magoo, qui figu- 
raient au programme n'étaient là 
que pour évoquer une époque bien 
révolue. Le dessin animé est mort 
place «au cinéma d'animation », 
c'est-à-dire à un art plus plastique, 
plus abstrait, plus varié dans ses tech- 
niques, dont le moyen n’est pas seu- 
lement l'humour, ni le bruit, seule- 
ment le rire. 


Cet art nouveau à ses hommes nou- 
veaux et ses terres nouvelles, Là aussi 
les Etats-Unis ont perdu leur 
leadership. Tandis que Walt Disney 
se consacre aux superproductions et 


que les grandes compagnies holly- 
woodiennes ferment leurs studios 


d'animation, le dessin animé améri- 
cain traditionnel -trouve son second 
souffle grâce à la télévision qui lui 
procure un public considérable, En 
marge de ce nouvel empire, quelques 
indépendants ont repris le flambeau 
abandonné par ‘Bosustow. et la 
U.P.A. 


Une baguette magique 


Mais, en dépit des travaux de 
Mac Laren au Canada, ou de Halas à 
Londres, les vraies capitales du ci- 
néma d'animation sont maintenant 
Prague et Zagreb. En Yougoslavie, 
Mimica et Vukotic se livrent à d’in- 
téressantes recherches qui visent à 
réintégrer le scénafio dramatique 
classique dans l'animation. En Tché- 
coslovaquie, dessins animés et films 
de marionnettes atteignent une totale 
perfection technique sous la baguette 
magique des Trnka, Poyar, Brdska, 
Hoffmann, etc. 


D'où vient que devant tant de ta- 
lent, de sens plastique, d’ingéniosité 
technique, de fraîcheur poétique, de 
raffinements formels, on ressente ce- 
vendant insatisfaction et lassitude ? 

ans sa fièvre de recherche, le ci- 
néma d'animation se condamne à tou- 
jours être expérimental. Ecrasé par 
sa totale liberté, à l'impossible tou- 
jours tenu, il étonne de moins en 
moins au fur et à mesure que ses pos- 
sibilités apparaissent plus grandes. 
Crispé dans sa constante recherche 
du dépassement de soi-même, il at- 
teint rarement l'épanouissement na- 
turel des œuvres achevées. Tant qu'il 
n’aura pas surmonté cette crise de 
maturité, ni trouvé les conditions de 
spectacle cinématographique propres 
à le mêttre en valeur, le cinéma d’ani- 
mation gardera des allures de so- 
ciété secrète. 


PIERRE BILLARD. 





Harold Nicholas 
Ne 68, rue Pierre-Charron 
BAL, 25-18 
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Sous les voûtes du XIlle siècle, troubadours et 
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JANNA PROKHORENKO DANS « LA BALLADE DU SOLDAT », 


CINÉMA 


Quels sont les films que € L'Ex- 
press » vous recommande? Voir 
notre Sélection en page 25. 





La chronique 
de Bruno Gay-Lussac 


Es « La Ballade du sol- 


dat » : un voyage à tra- 





vers une Russie nouvelle 


avec des soldats bon 


enfant et des épouses 


in fidèles. 


CHAQUE pays, à travers sa produc- 
tion cinématographique nationale, 
nous donne, qu’il le veuille ou non, un 
certain reflet de son âme et de ses 
mœurs. Ce n’est pas par hasard que 
Belmondo est apparu sur nos écrans ; 
Humphrey Bogart ne pouvait naître 
et mourir qu'en Amérique ; et «La 
Dolce Vita », quoi qu'on dise, ne se 
traduit pas en français. 

Mais de tous les pays dont le Sep- 
tième Art nous a ouvert les portes, 
c'est peut-être la Russie que nous 
connaissons le moins bien et pour 
laquelle nous nourrissons le plus de 
curiosité, sans doute parce que nous 
pleurons encore en écoutant Tchékov 
et que nous voudrions reconnaître 
sa voix à travers cette nouvelle Russie 
qui, avec des précautions infinies, dé- 
voile aujourd'hui son visage devant 
nous. Aussi sommes-nous particuliè- 
rement attentifs aux films qui nous 
viennent de là-bas et chaque fois sur- 
pris par la pureté de leur inspiration, 
le sourd appétit de liberté qui s'y 
dessine, exprimés l’un et l’autre dans 
un style à la fois neuf et primitif, 
comme si les richesses de la technique 
étaient un luxe accessoire réservé aux 
nations blasées de l'Occident. D'où 
cette impression que ce pays revient 
aux sources mêmes du cinéma, ainsi 
qu'à celles des sentiments humains 


Comme un courant d'air frais. 


que notre civilisation, dirait-on, n’ose 
plus aborder dans leur simplicité, 
comme si elle en avait perdu jus- 
qu’au souvenir. Sans doute cette pu- 
reté est-elle le premier fruit d’un long 
sommeil imposé à la liberté d’expres- 


sion, une sorte de soupir qui précède 
l'éveil, mais elle est aussi le fruit du 
martyre de linvasion dont l'enfer 


forme non seulement le décor de tous 
les films russes, mais aussi la matière 
de leur inspiration où l’homme puise 
son besoin de bonheur et de liberté 
pour l’affirmer chaque jour avec plus 
d’audace par le truchement de la 
caméra, 


Une brève permission 





« La Ballade du Soldat » (1) vient 
s'ajouter sur la liste des quelques 
beaux films que la Russie nous a pré- 
sentés ces dernières années. L'histoire 
qui nous est contée est celle du jeune 
Aliocha, héros par hasard, qui reçoit, 
en récompense de son action d'éclat, 
une brève permission pour rejoindre 
son lointain village où sa mère vit 
seule. La film est le récit de ce ve 
voyage par des moyens de fortune, 
travers la Russie en transhumance. 
Parmi tous les obstacles qui le retar- 
deront, Aliocha rencontrera l’amour. 
Il ne passera donc dans son foyer 
qu'un instant, embrassera. sa mère 
pour la quitter aussitôt, et rejoindra 
le front d’où nous savons qu’il ne 
reviendra pas. La plus grande partie 
du film se déroule dans ce train mili- 
taire où les jeunes gens se rencon- 
trent, voyagent incognito, se. perdent, 
se retrouvent, puis se perdent pour 
toujours au milieu d’une humanité 
désemparée, tendre, et qui ne donne 
pas constamment l'exemple du sacri- 
fice, Nous verrons, en effet, des épou- 
ses infidèles, des soldats indélicats, 
des maris jaloux et inquiets, Ainsi, en 
pleine débâcle, sous le poids de la 
discipline apparaît le visage d’une 
tendre Russie assoiffée de liberté et 
d'amour. L'armée elle-même nous est 
montrée parfois sous un jour bon en- 
fant, et un humour frisant l’indisci- 
pline traverse le film comme un cou- 
rant d’air frais. Bref, pas un tic poli- 
tique n’abîime le visage de cet ouvrage 


(1) George-V, Monte-Carlo, 





d’une étonnante simplicité de cons- 
truction, remarquablement interprété, 
et dont la monotonie, pourtant truf- 
fée de «suspense», fait tout le 
charme, parce que c’est de la mono- 
tonie russe qu'il s’agit. Ainsi, ce long 
voyage ne nous paraît-il jamais fasti- 
dieux. Il a dix ans, sans doute, il 
nous aurait épuisés, car nous n’aurions 
rien vu de ce que l’on ose nous 
montrer aujourd’hni en dévoilant, à 
travers le regard des gens, une force 
anarchique prête à déborder. 

Par bien d’autres côtés, ce film nous 
étonne et nous déroute aussi Par 
exemple, pourquoi, tout au long de ce 
voyage, ce héros en permission nous 
fait-il penser à un déserteur ? 

Oui, il y a ici de l’étrangeté et une 
ambiguïté qui font aussi le prix de ce 
beau film. 


BRUNO GAY-LUSSAC. 





L'opinion 
de Françoise Sagan 


@ De nouveau il su} 


fira de dire : « J'ai été 


à Austerlitz - pour 


qu'on vous réponde 


« Voilà un brave ». 


REMIERE partie : DETe inso- 

lite, Tout commence fort bien. 
On vient d'apprendre à Bonaparte la 
signature du Traité d'Amiens. Il se 
jette_ aussitôt sur Martine Carol, Jo- 
séphine Chérie, qui tire les rideaux. 
Etreinte, Réveil dans un bal de la 
cour qui déshonorerait une sous-Pre” 
fecture, Napoléon, l’œil bleu, se dis- 
pute avec sa famille, Joséphine flirte 
avec son coiffeur. On part pour Lon- 
dres, Boulogne, on revient, l'ame 
biance est à la guerre. Bref il ressort 
de tout cela que Bonaparte a une 
famille odieuse, que les femmes a 
moquent de lui, qu’il est colérique € 
indécis et tournerait vite à l'affreus 
Jojo sl Talleyrand et Fouché, 1e's 


cmmnremmmmeriill 
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NaPoLÉON (PIERRE Monpy) xT CONSTANT (JEAN-LouIs HORBETTE) DANS « AUSTERLITZ ». 


————— 


Laurel et Hardy, 
grain. 

Tout ceci dans un dialogue bou- 
levardier insupportable d'où émer- 
gent parfois des répliques historiques 
apprises à l’école, Ces répliques, plus 
le visage d’acteurs célèbres (« Tiens, 
Carnot, c’est Jean Marais », soupire la 
foule) vous donnent une agréable im- 
pression d’être en pays connu. Les 
vilains Anglais, le pauvre duc d’En- 
ghien, les sœurs abusives et Popesco 
en mère folklorique forment le dé- 
cor, Le clou est lapparition de Vit- 
torio de Sica VII, en pape, qui mur- 
mure 1! € Commediante, tragediante » 
avant de disparaître ahuri, Et sou- 
lagé. Nous aussi 1 le sacre précède 
l’entraete. 


ne veillaient au 


Jolie bataille 





Deuxième partie: fusillade à Auster- 
litz Valley. Réveil en sursaut du spec- 
tateur. Grâce à un ingénieux procédé, 
le son fait le tour de la salle et revient 
se nicher droit dans votre oreille, Des 
cavaliers en rouge et bleu « c’est les 
Français >, des Caÿaliers en jaune et 
vert «c’est les autres» caracolent 
sur l'écran, Les généraux ennemis se 
disputent, ils sont cent mille, nous 
Quarante mille, si on ne savait pas 
la fin, on s’inquiéterait, Détail humain, 
néanmoins, au milieu d’un cours de 
tactique militaire : Napoléon apprend 
du vétéran Michel Simon qu’on l’ap- 
pelle le petit tondu, Du tac au tac, 
il le traïte de grognard et lui tire 
l'oreille droite, la gauche étant restée 
à Arcole, Ses généraux sont inquiets 
Mais On voit bien que si les femmes 
et les ministres bernent Napoléon, 
sur un champ de bataille il est à son 
affaire, Mystérieux et avisé, voilà 
Napoléon, Donc, bataille, jolie ba- 
taille, du reste, Le bruit des canons 
fait le tour de la salle à une vitesse 
accrue, le soleil d’Austerlitz se lève : 
On-a-ga-gné., Mais Michel Simon a 
perdu sa seconde oreille, Vu le bruit, 
On ne peut que l'envier. 

Voilà _« Austerlitz ». . Personnelle- 
Ment j'ai toujours eu. un faible pour 
Bonaparte, seul personnage de mon 
manuel d'histoire qui fût dépourvu 
de barbe, bouclettes et bedaïne, Je 


-R'aime pas le voir discutant du prix 


L'EXPRESS, — 23 JUIN 1960 


celte semaine 
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Si on ne savait pas la fin, on s'inquiéterait. 


des chapeaux avec des starlettes. Si 
l'humanité d’un grand homme ne 
réside pas forcément dans son alcôve, 
elle réside encore moins dans ses 
pus Enfin la dernière réplique 
e Napoléon, s'adressant à ses gro- 
gnards, pourrait s'appliquer, à mon 
avis, aux spectateurs : 

Il vous suffira de dire : «J'ai été 
à Austerlitz» pour qu’on vous ré- 
ponde : « Voilà un brave », 


FRANÇOISE SAGAN., 


JAZZ 





La chronique 
de Daniel Filipacchi 


@ Un dieu aveugle du 





jazz chanté : Ray Char- 





De. 


R°‘? CHARLES est le plus boulever- 
sant chanteur que le jazz ait connu 
depuis bien longtemps. Cet artiste, 
hors série, qui n’a pas encore trente 
ans, est déjà un musicien presque 
légendaire et le dieu de la plupart 
des jazzmen . contemporains. Il est 
aveugle. Les paupières toujours dissi- 
mulées derrière de grosses lunettes 
noires, son visage est inquiétant. Il 
semble secoué par quelque tempête 
intérieure, Un front parcouru de 
mille froncements. Une bouche véhé- 
mente. On voudrait deviner les yeux, 
un sourire. On s'arrête, vaguement ef- 
frayé par cètte physionomie torturée, 
cette sévérité de prédicateur. Ray 
Charles, pense-t-on alors, doit avoir 
quelque chose à dire avec une ma- 
nière qui n’est sûrement pas celle 
des autres, Et c’est vrai. 

Son dernier disque gere en France, 
« L’extraordinaire ay Charles » 
(Atlantic 332014), dévoile un nouvel 
aspect, pour le moins surprenant, de 
sa personnalité. Pianiste, saxophoniste, 
chanteur de rock and roll et de blues, 
Ray Charlés peut aujourd’hui égale: 
ment être classé dans la catégorie des 
«chanteurs de charme» sans que 


cette expression comporte, en ce 
qui le concerne, aucune nuance péjo- 
rative. Tout au long de ce microsil- 
lon, Ray Charles interprète quelques 
ballades et standards américains. Au- 
cune de ses propres compositions n’y 
figure. Il abandonne souvent son style 
première manière, le style « hurleur », 
que « What’d I say» a rendu célè- 
bre, pour atfaquer Frank Sinatra et 
King Cole sur leur propre terrain. 


Un démon intérieur 





La première face, la plus riche et 
la plus intéressante pour l'amateur 
de jazz, comporte quelques moments 
d’une intensité rarement égalée dans 
l’histoire du jazz vocal, sinon par Ray 
Charlés lui-même dans d’autres enre- 
gistrements, Accompagné par une im- 
posante formation où l’on relève les 
noms des meilleurs solistes des or- 
chestres de Quincy Jones et de Count 
Basie, Ray Charles se montre tour à 
tour brutal et passionné («Let the 
good time roll»), mélancolique («It 
ad to be you»), enjoué (« Alexan- 
der’s ragtime band » et même tendre, 
presqué suave («Two years of tor- 
ture », « When your lover has gone »). 
Cette dernière interprétation, d’ail- 
leurs, ainsi que « Just for a thrill », est 
véritablement une œuvre exception- 
nelle, On ne peut rester insensible à 
cette voix littéralement possédée par 
un démon intérieur et qui bouscule 
toutes les règles du genre. Le climat 
d’envoûtement qui entoure ces inter- 
prétations est renforcé par le jeu très 
expressif de l’orchestre. Ray Charles 
n’est pas un brillant technicien du 
chant, comme Sinatra où même King 
Cole, et c’est ce qui fait son charme. 
11 se retrouve quelquefois à la limite 
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du déraillement mais cela n'a guère 
d'importance par rapport à l’interpré- 
tation elle-même et au souffle prodi- 
ieux qui l’anime. Toutes les émotions 
humaines trouvent chez Ray Charles 
leur écho. Les grands chanteurs de 
blues et de gospel songs l’ont certai- 
nement beaucoup influencé, Mais cette 
influence a été assimilée. Aujourd’hui, 
Ray Charles ne doit rien qu’à lui- 


même. 
DANIEL FILIPACCHILI, 


TECHNIQUE 





A la recherche de l'inoui 


@ Dans Les studios de la 


RT.F., un polytechni- 
cien, Pierre Schaeffer, 


fabrique à la machine 





des objets sonores. Vous 


np 


en faites autant sans le 








savoir. S’agit - il d’un 
nouvel art ? 





D U 26 mai au 30 juin, se tient à 
Paris un Festival de la Recherche 
où il est possible, au cours de plu- 
sieurs séancés, d'entendre successive- 
ment un solo de « genggong » — 


harpe à bouche d’Afghanistan — une 
œuvre de Beethoven pour panhar- 
EE 
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monium, une œuvre de Xenakis com- 
posée selon les « enseignements du 
calcul des probabilités », une œuvre 
dodécaphonique de Webern, pour vio- 
loncelle et piano, puis une œuvre 
« sérielle >» pour soprano et orchestre 
de H, Otte. 

Ou bien : une œuvre faite à partir 
des sons des « bonshos », cloches des 
temples japonais, puis une étude sur 
la répétition d’un seul son électro- 
nique, puis un poème chanté où la 
voix humaine, considérée comme un 
« objet » est mêlée à d’autres € ob- 
jets sonores ». 

Ou bien le « Lehrstueck », opéra 
stéréophonique de Brecht et Hinde- 
mith composé en 1929, conduit par 
Hermann Scherchen et enregistré. sur 
quatre pistes de magnétophone, puis 
une œuvre de F.B. Mâche, où se mé- 
langent des enregistrements sur ban- 
des magnétiques et l'exécution orches- 
trale. On entendra aussi des « élé- 
ments naturels » (orage, forêts, cetc.), 
une œuvre en « stéréophormie naïve » 
où l'orchestre se trouve coupé en 
deux ou en quatre. Le tout agrémenté, 
bien entendu, de quelques « échantil- 
lons de bruit ». 

(Si au cours d’une de ces soirées 
il vous arrive de laisset tomber votre 
parapluie dans l’allée des salles Ga- 
veau ou Pleyel, consolez-vous : vous 


venez de créer vous aussi — peut- 
être à contretemps, mais qui en est 
juge ? — un « objet sonore »). 


Le responsable de cette débauche — 
les premières de cette espèce eurent 
iieu en 1913 (au programme «€ Ce soir 
on bruitera »), puis en 1948, et s’ap- 
pelaient < Concerts de bruits >» — est 
un homme perpétuellement sur le 
qui-vive, prêt à tout comprendre, 
tout essayer, tout inventer : Pierre 
Schaeffer. ‘ 

Né en 1910, polytechnicien, Pierre 
Schaeffer fonda en 1942, avec Jac- 
ques Copeau, le Studio d’Essai de 
Beaune, où on eût pour la première 
fois l’idée de faire lire des poèmes. et 
des textes littéraires à la radio. En 
1951, il crée le Groupe de Recherches 
de Musique Concrète, et depuis cette 
année dirige, rue de l’Université, un 
nouvel organisme, le Service de Re- 
cherche de la R.T.F., où se poursui- 
vent toutes espèces d'expériences sur 
ce qui constitue le matériau de base 
de la radio et de la télévision : le son 
et l’image, 


Musique conerète 





Son Festival — qui aura lien tous 
les deux ans — est destiné à mettre 
en évidence quelques découvertes, 


que Pierre Schaeffer lui-même ne 
considère pas de tout repos : « Ce 
qu'il y a d'étonnant, c'est qu’au mo- 
ment où je me dis : « Ca y est! ils 
vont me couper les crédits ! » une par- 
lie de la salle éclate en applaudisse- 
ments. » 

Ce que les fanatiques de «€ musi- 
que concrète »  applaudissent — 
veut-être en êtes-vous un ? — c’est la 
juxtaposition, ou superposition, 
sourde, lente ou déchaïînée, parfois 
presque mélodique, mais le plus sou- 
vent tout à fait cacophonique, de 
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Clients de province et de l'étranger 


LOUEZ VOS PLACES 


Ecrire : 8, rue Saulnier 


PAR CORRESPONDANCE 


FOLIES BERGÈRE | 


LA FAGOIE 


Æ 57 vi, r. de Babylone - INV. 12-15 


UN ECLAT DE RIRE! 


W. C. FIELDS 


MINES DE RIEN 


bruits non identifiables mais extré- 
mement € frappants », dénommés par 
Pierre Schaeffer « objets sonores », 

Les « objets sonores » se récoltent 
dans la nature, au hasard de leur 
production — dans la rue, aux alen- 
tours des gares, des terrains de jeu, 
dans les salles de bain — mais se 
créent aussi sur commande, par des 
techniques qui vont de l'ongle glissé 
sur une ardoise jusqu’à l’archet mé- 
tallique promené sur Ja tranche 
d’une plaque d'acier (ne grincéz Le 
des dents, Pierre Schaeffer vous dira 


que tous les objets de notre monde, : 


convenablement sollicités, produisent 
des sons, et que certains sont «€ ex- 
quis »). C’est lé stade « marché », 
L'approvisionnement fait (le filet à 
prove est en l'occurrence une 
ande magnétique), on passe À la 
« mise en fiches ». 


Paris en parle... 





un livre sur les rayons d'une biblio- 
thèque, 

Mais ça n’est pas tout, Un son, cela 
« s’usine »., En 1943, Pierre Schaeffer 
et Jacques Poulain inventèrent un ap- 
pareil d'aspect barbare, « le phono- 
gène chromatique ou à coulisse >», ca- 
pable, en augmentant ou en dimi- 
nuant la vitesse de défilement d’un 
objet sonore, d’en faire varier à vo- 
lonté la hauteur et le timbre. D’autres 
appareils ont le pouvoir de le «€ rac- 
courcir » ou au contraire de « l’éti- 
rer » et de « l’entretenir > dans le 
temps. 11 y a aussi les « filtres », 
susceptibles de découper en tran- 
ches un malheureux bruit, de façon 
à n’en conserver que le peu qu’on en 
veut. 

Par ailleurs, la bande magnétique se 
coupe, se découpe, se colle et se 
recolle à peu près n'importe com- 


(Marquis) 


PIERRE SCHAEFFER. 
Archet métallique sur plaque d'acier : un son exquis. 


« Un son, dit Pierre Schaeffer, a 
une Vie, il s'entretient, meurt (en- 
core plus vile qu’on ne le croit, d'où 
la difficulté de notre métier) et pré- 
sente toute une série de caractéristi- 
ques que nous avons appris À recon- 
naître. Les trois principales sont l'at- 
taque, la durée, la chute. Mais il 
en à bien d'autres: le’ timbre, l'al- 
lure, la forme, la densité, le grain — 
un son peut être lisse ou rugueux — 
il peut présenter des accidents, il 
peut être plus ou moins pur. (Un son 
pur est d'ailleurs inaudible, effroya- 
ble). Nous avons inventé un système 
de cartes perforées qui nous permet 
d'établir les particularités de chaque 
son et il faut deux ans d’apprentis- 
sage pour apprendre à analyser un 
« objet sonore ». 

Le bout de bande magnétique qui 
conserve un son est alors classé et 
rangé par la « phonotéquaire >» comme 


ment et n'importe où, Elle est à la 
musique concrète ce que la pellicule 
est au cinéma. 


La tête sous l’oreiller 





D'ailleurs Pierre Schaeffer com- 
mence à s'intéresser aussi à l’image. 
Aux studios « son >», rue de l’Uni- 


versité, se juxtaposent des studios 
« image », où se créent à l’aide de 
procédés divers — caustiques, pho- 
tographie à travers des lentilles can- 
nelées — des images que la nature 


à elle seule n'aurait pas produites 
et que l’œil n'avait jamais vues. Su- 
perposer des sons « inouïis » avec 
des images « invues » est évidemment 
l’une des tâches auxquelles s’emploient 
activement les chercheurs de Pierre 
Schaeffer, (Certains de ces films, dus 
en particulier à Jacques Brissot, se- 
ront projetés au cours du Festival). 


Quelques grands musiciens, Mes- 
D 


siaen, Darius Milhaud, Sauguet, sont 
venus composer, rue de l’Université, 
des œuvres de « musique concrète », 
D'autres s’y exercent tous les jours, 
L’'oreille ne se fait pas volontiers à ce 
pot-pourri, Contrastes entre le continu 
et le discontinu, le grave et aigu, 
l'étude des « allures », de « l’atta- 
que », dés « objets sonores » : que 
penser de cés sons inconnus, triturés 
et surtout coupés de leur origine ? 
Un bruit, on le sait, est un signal, et 
même un signal d'alarme... Qu'un son 
ne paraisse plus « identifiable » et 
c’est l'anxiété, le trouble, parfois le 
désir pani ue de se fourrer la tête 
sous l'oreiller. Est-ce là de la Mu- 
sique ? Non, Tout au plus des expé- 
riences d’électroacoustique ou, comme 
l’a dit-Jérôme Peignot, « d’acousma- 
tique ». Les psychologues (1), les 
physiciens et les mathématiciens y 
apprendront certainement beaucoup 
sur la façon dont les sons affectent 
nos sens ou s’équilibrent entre eux. 


De mains d’hommes 





Pour nous, c’est une nouvelle preuve 
du mouvement vers la mécanisation de 
l’art, I] y avait déjà la machine à 
écrire, Ja mnéhine à peindre, la ma- 
chine à sculpter, ia machine à faire 
des poèmes, à construire des maisons. 

Désormais, le musicien expérimen- 
tai tourne des boutons. Entrons-nous 
dans une ère où les hommes vont 
cesser de modeler de leur propre 
chair ce qu'ils aiment ? La cathédrale 
de Chartres fut élevée de corps et de 
mains d'hommes. Est-ce pour cela qu'il 
n’y a pas un centimètre de sa sur- 
face qui ne nous parle et ne nous 
émeuve ? Alors que nous restons in- 
tellectuellement séduits mais finale- 
ment insensibles aux épures des palais 
d'acier modernes. Bach non plus 
n’était pas un calculateur de probabi- 
lités mais un homme qui grattait de 
la pe le papier de ses partitions, 
« n'y a qu'une musique » tient à 

roclamer, courageusement, Pierre 

chaeffer, Et pourtant, entre un son 
tiré par Oiïstrakh de son stradivarius, 
et celui fabriqué au phonogène à cou- 
lisse, nos cœurs disent vite la dif- 
férence. 
M. ©, 


EXPOSITIONS 





Le chronique 
de J.-F. Chabrun 


+ De Marseille à Paris : 
Rouault, Picasso, Mühl, 
Koenig (pas le géné- 


ral) et Debré (pas Le 








Premier ministre). 


«M ON pauvre enfant, je vous vois 
avec votre nature entière, votre 
acharnement, votre amour de la ma- 
tière rare, vos qualités essentielles, je 
vous vois de plus en plus solitaire... ». 
Ces mots tendrement désabusés, 
“Gustave Moreau — le « maître à pein- 
dre» de Bonnard, Matisse, Marquet, 
Derain et tant d’autres — les pronon- 
ÇGait en contemplant les premiers 
essais de son élève préféré ; Georges 
Rouault, 
Après soixante ans de vie obscure 
(1) Comme M. Robert Francès, 
auteur d’une thèse remarquable 
sur la perception de la musique « 


P.U.F, Paris 1959, 

Discographie : Panorama de mu- 
sique concrète (Duc. 320 € 102, 
30 cm, 33 tours). 


Musique Concrète 1959 I. 
Musique Concrète 1959 II. 
(Bam Ex 241, 17 cm, 45 tours). 
(Bam Ex 242, 17 cm., 45 tours). 
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GALERIE DU FLEUVE 
9, avenue de l'Opéra - PARIS (Ier) - OPEra 52-07 
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PIGNON - PRASSINOS - ‘SABLE 
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DESSINS, AQUARELLES, GOUACHES, SCULPTURES 
Du 8 juin au 8 juillet 


Galerie DURAND-RUEL 
37, avenue de Friedland - PARIS (8°) 
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SISLEY KLEE FAUTRIER 
RENOIR LEGER DUBUFFET 
BONNARD PICASSO MANESSIER 
VUILLARD MRO WOLS 
mens Juin-Juillet 1960  cmmtmtneeeeentnnee 
L'EXPRESS. — 23 JUIN 1900 
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et de travail obstiné, Georges Rouault, 
devenu célèbre à l'aube de sa vieil- 
Jesse, donnait à Gustave Moreau la 
meilleure réponse, celle qu'il eût aimé 
entendre : 

« J'ai été si heureux de peindre, 
ou de peinture, oubliant tout dans le 
lus noir chagrin. Les critiques ne 
s'en apercevaient pas parce que mes 
sujets étaient tragiques. Mais la joie 
n'est-elle que dans lé sujet qu'on 
eint ? ». 

C'était vers 1947. Rouault — qui 
avait encore Onze ans à vivre — 
venait de brûler plus de trois cents 
toiles qu’il estimait ne pouvoir mener 
à bien, faute de temps. Pour accom- 
lir cet acte inouïi de probité profes- 
sionnelle (chacun de ses tileux. 
même inachevé, valait déjà plusieurs 
millions), il lui fallut requérir la pré- 
sence d’un huissier, Ambroise Vollard 
avait, en effet, acheté l'atelier de 
Rouault dans son ensemble, et ses 
héritiers ne devaient être déboutés 
de leurs prétentions sur l’œuvre du 
peintre, au terme d'un long procès, 
ee par un jugement historique de la 
jour de cassation : jusqu'alors, la 
notion de propriété intellectuelle 
n'était encore prévue ni par le Code 
pi par la jurisprudence. 

Ainsi donc, grâce à Rouault, le 
eintre est désormais seul à pouvoir 
Loniement décider si l’un de sés ta- 
bleaux — quel que soit son proprié- 
taire — est ou non terminé, et digne, 
comme tel, d'être mis en circulation. 


Dix ans de réflexion 





La question était pour lui d'autant 
plus importante qu'il laissait souvent 
en chantier, pendant dix ou quinze 
ans, des tableaux sur lesquels il reve- 
nait sans cesse, D’où cette multitude 
de couches successives qui donnent 
Jarfois à ses meilleures toiles l’aspèct 
insolite de céramiques mates. D’où 
celte gravité, cette joie profonde aussi 
des couleurs qui se combattent jus- 
qu'à ce qu'elles aient enfin pris le 
parti de se confondre, de s'aimer 
entre elles. 

Oui, c’est une œuvre monumentale- 
ment singulière que celle de Rouault, 
telle qu’il nous est donné. d’en juger, 
dans son ensemble, grâce à la très 
remarquable exposition organisée par 
la ville de Marseille (1), 

Gravures, dessins, aquarelles de 
l'époque fauve, vitraux, paysages, 
«filles» d’avant la guerre de 1914, 
«fleurs» ou écuyères pleines d’hu- 
mour et de grâce telles qu’il en pei- 
gnit, un peu avant celle de 1940, 
sujets religieux, exprimés avec cette 
pudeur dans l’intensité de l’expréssion 
qui distingue le vrai du faux mysti- 
cisme, il est rare d’avoir ainsi l’occa- 
sion de suivre pas à pas le dévelop- 
pement d’une pensée, d’un style. 

À ceux pourtant qui ne pourraient 
ni se rendre à Marseille ni, le cas 
échéant, faire par cette ville un cro- 
chet qui s'impose, on ne saurait trop 
recommander d'aller voir, à Paris (2), 
les quelque vingt-cinq peintures qui, 
avec les quinze gravures du « Mise- 
rere », constituent une excellente sé- 
lection des œuvres exécutées par 
Rouault de 1930 à 1956, année où il 
s'arrêta de peindre pour attendre avec 
sérénité le rendez-vous que la mort 
lui avait fixé, le 13 février 1958. 


Des gadgets de génie 
Si Rouâult est une sorte de paysan 
solitaire qui creuse son sillon avec 
une ferveur inlassablement patiente, 
Picasso est un inventeur (également 
inlassable) de « gadgets» géniaux. 
Sur des thèmes qui sont les siens, 
comme celui de la tauromachie (3), 
de la «picassisation > de tableaux 





(1) Musée Cantini, Marseille. 

(2) Galerie Creuzevault, 9, ave- 
nue Mrstignon. 

(3) Voir également la «Tauro- 
machie» de Picasso, chez Lucie 
Weill, 6, rue Bonaparte. 


..celte semaine 





(Archives.) 


UNE LINOGRAVURE DE PICASSO : € AVANT LA PIQUE ». 


classiques ou de l'évocation en quel- 
ques traits des danses joyeuses dont 
l’antique dieu Pan nous a laissé Ja 
nostalgie, il se livre à des improvisa- 
tions d’uné diabolique habileté (4). 
Diabolique, du moins sur le plan: 
techniqué. Car il a choisi, cette fois,. 
de s'exprimer par le moyen le plus 
rudimentaire: qui soit celui qu’on 
enseigne aux enfants dans les écoles 
maternelles, la gravure sur linoléum. 

Mais il en a, bien entendu, renou- 
velé l’usage. En mobilisant d’abord à 
son service exclusif un imprimeur de 
Vallaüris., Puis, alors qu'on tire habi- 
tuellement plusieurs planthes .corres- 
>ondant aux couleurs destinées à être 
Juxtaposées ou superposées, il s’est 
mis à travailler sur la même planche. 
Du coup, il a obtenu des effets qu’on 
estimait jusqu'alors irréalisablés au’ 
moyen “d’un seul burin, d’un peu 
d’encre et d’un morceau de linoléum : 
demi-teintes apparaissant par gratta- 
ges en cours de tirage, coïncidence 
absolument rigoureuse des volumes 
coloriés, contrastes fondus dans la 
masse. Ainsi, par la magie d’une 
nouvelle  sorcelleriè, Picasso, en 
s'amusant, démontre une fois encore 
w’avec beaucoup de métier et le goût 
e l'aventure, il n’est päs de matière, 
à condition de la dominer, qui ne 
puisse accéder au rang de matière 
« noble », 


Relève des « ténors » 





Du côté des jeunes, la diversité 
n’est pas moindre que celle qui règne 
parmi leurs prédécesseurs immédiats, 

Mühl, venu de sa province .de VPEst, 
expose pour la première fois à 
Paris (5) des natures mortes et des 
(4) Galerie Louise Leiris, 47, rue 
de Monceau. 

(5) Galerie de Paris, 14, place 
François-I°", 





Comme les enfants à la maternelle. 


paysages dont on se dit que si Marquet 
était né Nicolas de Staël, il aurait 
peut-être eu la tentation de les pein- 
dre, C’est dire à la fois que ses dons 
sont considérables et qu'à composer 
ayec trop de goût la palette de ses 





(Archives.} 
« CARMENCITA » PAR ROUAULT. 
300 toiles au feu. 


influences, il risque de tomber dans 
une certaine facilité. 

Aux antipodes, du côté du « pay- 
sage » métaphysique, intérieur, 
Koenig (6) ne déçoit en aucune façon 


(6) Arnaud, 34, rue du Four. 


les critiques qui le soutiennent depuis 
plusieurs années parce qu’ils le cons 
dèrent — à juste titre — comme le 
jeune maître du «lyrisme de J’éten- 
due ». 

Morts ou vifs, les illustres ténors 
octogénaires ne sauraient nous faire 
oublier que la peinture continue. Eux- 
mêmes le savent fort bien, et l’un des 
plus grands d’entre eux, Bissière, n’a 
pas hésité à consacrer de longues 
heures à la visite de l'exposition d’Oli- 
vier Debré (7). Rencontre significative 
d'un peintre connu seulement sur le 
tard, comme Jacques Villon et comme 
Rouault, avec œuvre d’un homme 
jeune que le grand public connaîtra 
bientôt. 

C’est qu’il y a, dans la peinture de 
Debré, quelque chose qui continue, 
tout en la renouvelant, l’aventure de 
la «haute époque » contemporaine. 

Son goût dans le choix et la com- 
paraison des couleurs (goût de plus 
en plus rare) n’est pas une fin en soi. 
Par larges touches rigoureuses, il tente 
de reconstruire, avec des moyens 
strictement picturaux, un univers où, 
semble-t-il, le monde extérieur risque 
de pouvoir à nouveau reprendre place. 

En réaction complète contre Picasso 


et Rouault — leurs parents de la 
génération précédente — Fautrier et 


Hartung viennent d'obtenir, tous deux 
ensemble, le grand prix de la Bien- 
nale de Venise. 

Maïs eux-mêmes, pour révolution- 
naires qu’ils soient en abandonnant 
toute référence: à la réalité, repré- 
sentent déjà, pour Debré, une autre 
génération. Et les lois psycho-socio- 
logiques veulent qu’on poursuive plus 
volontiers l’œuvre de ses grands- 
parents que celle de ses parents. 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


(7) Knoedler, 22, rue des Capu- 
cines. 





LA BELLE GABRIELLE 
3, rue Norvins 


KIMSOU 


—————— 23 juin - 11 juillet 
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GALERIE MAEGHT 


POETES, PEINTRES ET SCULPTEURS 


BAZAINE - BRAQUE - BROSSA - CENDRARS - CHAGALL 
René CHAR - CHILLIDA - A. du BOUCHET - J. DUPIN - FIEDLER 
À.FRENAUD - GIACOMETTI - J. GUILLEN - M. HERNANDEZ 
KANDINSKY - L. LECLERCQ - LEGER - MIRO - PALAZUELO 
R. QUENEAU - TAL-COAT - J. TARDIEU - UBAC - P. VOLBOUDT 


Vernissage jeudi 23 juin à 17 heures 


- Jacques DUBOURG, 126, bd Haussmann-8* - 


RAOUL DUFY 


Dessins, aquarelles - 23 juin - 12 juillet — 








XX° SIECLE 
Cinq sculptures de 


SIGNORI 


Peintures récentes de 
KRAJCBERG 
21 juin au 31 juillet 
14, rue des Canettes 





— Galerie des GRANDS-AUGUSTINS — 


FLOUE 
AUX GRANDS-AUGUSTINS 
JAGU - LEJEUNE - TESMOINGT 


PINO DELLA SELVA 


Du 10 juin au 3 juillet 





HOMMAGE A JEANNE BUCHER 


arp - mondrian - klee - gris - miro 
kandinsky - picasso - giacometti - ernst 
vieira da silva - bissière - hadju.… 
53. RUE DE SEINE . DAN. 22-32 


FERNAND HAZAN ÉDITEUR * 


Une collection nouvelle 


STAËL 
VIEIRA DA SILVA 
LANSKOY 


chaque por. -folio : 48 NF 
12 :anches en couleurs grand format 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire, 


nonaseunsuausz, 


H.. encore je n’au- 


rais pas cru celui qui m'aurait annoncé : « Le 
général de Gaulle va adresser un nouvel ap- 
pel aux insurgés algériens, et ce ne sera pas 
l'Algérie qui occupera votre pensée. La venue 
de Ferhat Abbas paraîtra probable, mais la 
reprise de Ia guerre froide sera infiniment 
plus redoutée de vous que cette guerre tiède 
qui, en Algérie, va peut-être finir. » 


Éi 


aigérien se trouve comme contengy dans un 
malheur plus grand. Notre drame particu- 
lier se joue à l’intérieur d’une Histoire désas- 
treuse, sur le déroulement de laquelle nous 
demeurons sans prise. La politique améri- 
caine à l’égard de la Chine populaire m'avait 
toujours paru aberrante, au point que.” 
cès même de son absurdité me rassurait. 
Jouer le mauvais cheval, tous les joueurs y 
sont exposés ; mais s’obstiner à parier sur 
lui alors qu'il a les quatre pattes brisées, et 
lier son sort su sien, je ne croyais pas que 
cette politique pût être en réalité ce qu’elle 
m’apparaissait du dehors. Certaines données 
devaient m'échapper, me disais-je. Je me rap- 
pelle ce propos de Barrès sur un de ses 
confrères de l’Académie d'alors : « Il a l'air 
tellement bête, me disait-il, que je croyais 
qu’il faisait semblant... Eh bien non ! il est 
aussi bête qu'il en a l'air. » 


Ne creyens toujours 


que les hommes de qui dépend le sort du 
monde ont des intentions très secrètes et 
très profondes. Or, ils sont ce que nous 
voyons : des politiciens d’une espèce fort 
commune dans toutes les démocraties, sou- 
mis aux impulsions venues de leurs partis, 
dépendants eux aussi, comme tous les partis, 
d'intérêts électoraux, lesquels sont aveugles 
pour tout ce qui touche à la politique univer- 
selle. 


C'est dans la mesure pourtant où ils pré- 
tendent avoir des vues générales que leur 
insuffisance éclate. Ils sont démunis de cette 
imagination élémentaire qui suffit à l’homme 
de la rue pour concevoir que, de toutes les 
folies, la pire était bien d’avoir rendu fous 
furieux un milliard de Chinois que le 
marxisme a tirés d’une servitude et d’une 
humiliation séculaires, des Chinois démunis 
de tout, sauf de haine, sûrs de leur force 
croissante de jour en jour, face aux nations 
orgueilleuses qui, naguère encore, les domi- 
naient avec tant de condescendance, et qui 
tremblent aujourd’hui en écoutant gronder 
cette marée humaine en Asie. 


À OUS leur avez fermé 


au nez les portes de l'O.N.U., mais c’est vous 
qui vous trouvez être à la porte : coupés de 


PRESQU'I DE 


Seat Vrg 


Lots résidentiels de 1500 à 2000 m®@ 


distants de 150 à 1200 m. de la mer 


toute visbilité + exposition sud - sud ouest 
vue magnifique sur la mer et les iles d'Or 
très belle plage sable fin + calanques boisées 


TERRAIN DÉ 15 À 35 NF LE M2 
PENSEZ A 


RENSEIGNEMENTS > VENTE ; 


Sté Foncière Gigaro- Plage, 93 rue de Monceau 
Paris (8°) et sur place ; Plage de Gigaro 


à Croix-Valmer (Var) 


cette Asie bientôt plus puissante, unie à la 
Russie soviétique, mais même toute seule, 
que vous ne le serez, peuples jouisseurs et 
névrosés qui avez renié ou falsifié le mes- 
sage chrétien dont vous étiez les déposi- 
taires, et que c'était votre vocation d’annon- 
cer à toute l’espèce humaine, 


Puissions-nous ne pas payer jusqu’à la der- 
nière cbole les dettes de Ja politique améri- 
caine. La terreur de l'an mille, fait sourire 
quand nous cherchons à concevoir ce que 
pourrait être celle de l’an deux mille. Je n'ai 

pas l'imagination tournée à l’Apocalypse. 
Pourtant le chrétien écoute au-dedans de lui 
la prophétie de la fin des temps dont chaque 
parole s'applique à ce que nous voyons de 
nos yeux. 


PENDANT, de 
Gaulle a parlé : « Votre de Gaulle », m’écri- 
vent des correspondants irrités ou agacés. 
Et je leur réponds : « Il n'est pas plus à moi 
qu’à vous, cet homme qui, vingt ans après le 
18 juin 1940, assume devant l'Histoire un : 
risque analogue, Vichy l'avait condamné à 
mort, mais aujourd’hui, du côté de chez 
Bidault, on lé menace de la Haute Cour. » 


P LUS seul aujourd’hui 


qu'il ne le fut jamais. Et la solitude dans 
laquelle le laisse la Gauche, je le dis pour 
qu'il n’y ait pas d’équivoque entre nous dans: 
les jours qui vont venir, mé paraît moins 
que jamais excusable, La Droite dressée 
contre de Gaulle est logique. Elle n’a jamais 
rien vu au-delà des querelles intérieures : il 
trahit ceux qui ne l'avaient porté aù pouvoir 
que pour poursuivre la guerre et pour main- 
tenir le mythe: « L'Algérie, c’est la France », 


Là LKR LUZ 
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Ponthieu 


POLYCLAI PARIS 8" “ax + 


vous ne ferez rien entendre d'autre à ces 
gens-là. Que de Gaulle ait l’unique ambition, 


aujourd’hui (le gaullisme dût-il en pâtir 4 


même en mourir), d'aider la France une fois 


de plus à sortir fortifiée et grandie des dé. “ 


combres de son Empire, et de tous les Em- 


pires, une cervelle de droite, et même celle 


d’un ancien gaulliste comme M. Jules Mon- 


nerot, est bien incapable de le concevoir, 


Mais vous, hommes de gauche, ne lui par- à 


donnerez-vous pas d’avoir traduit en actes 


votre pensée politique ? Est-ce un crime que * 


d'accomplir ce que vous n'avez pas fait ? 


restes d’une 


qui s'éteint...» À 


s le comique qu'il y a à remâcher cetis { 
oraison pure du : 
moi- ! 


nous ser- 
; Îla donnent uné forme 


TR id nl 


voir de mes yeux le jour où de Gaulle 


ne sera plus à la barre, trouverais-je la force 


et le courage de ne battre encore pour un 
homme et pour une idée f 


Nous nous croyons détachés de toute cause , à 


humaine. Me revoilà pourtant à l'écoute, 
d'heure en heure, d'Europe n° 1.-Je revois en 
pensée ce Ferhat Abbas et ce Boumendijel 
qu'en d’autres temps j'ai connus l’un et 
l’autre et qui me paraissaient être des 
hommes de bonne volonté. J'imagine, j'enre- 
gistre, dans le ton de certains communiqués, 
les tentatives des irréductibles qui, à la porte 
même de l'Elysée, cherchent, sans plus 
attendre, à faire trébucher la paix, l’ont déjà 
assassinée dans leur cœur, 


; F. M. 
(Copyright + L'Express ».) 
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